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	Je sors mon téléphone de ma poche et vois un message de mon mari, John. Envoie-moi une photo coquine. John adore quand je lui envoie des photos osées, surtout quand je le fais depuis le travail. Je termine de noter le dernier médicament dans l’ordinateur et dis aux autres au poste des infirmières que je reviens dans quelques minutes. Ma copine Sandy me lance un regard. Elle ne veut pas rester seule avec l’infirmière remplaçante qui est avec nous ce soir—elle est un peu ennuyeuse. Je hausse les épaules, l’air désolée, et m’éclipse.

	L’étage n’est pas particulièrement occupé, donc trouver une chambre vide est facile. Je m’y glisse et ferme la porte derrière moi, laissant les lumières principales éteintes. Je réponds à John : Tu vas garder ça pour toi ? Ce n’est pas une question que j’aurais imaginé poser il y a encore quelques mois. Apparemment, John adore m’exhiber bien plus que je ne l’aurais cru. J’esquisse un petit sourire. Exhiber est un euphémisme pour ce qui s’est passé dans cette chambre d’hôtel du casino.

	Peut-être… probablement… tu veux que je le fasse ? répond John.

	Je ne veux certainement pas que des photos de moi nue circulent, mais un frisson d’excitation me parcourt à l’idée que John partage mes photos avec quelqu’un. Je n’ai pas seulement découvert des choses sur mon mari pendant ce week-end au casino. J’ai aussi appris pas mal de choses sur moi-même, notamment que j’aime être au centre de l’attention. C’est bien d’apprendre des choses sur soi à 40 ans—je crois.

	L’éclairage de la lampe au-dessus du lit est moche, mais je peux arranger ça avec un filtre photo. J’enlève mon haut de blouse—il est violet foncé—et le t-shirt long en dessous, puis j’essaie quelques poses sur le lit. Mes seins sont vraiment magnifiques dans ce soutien-gorge rouge, avec des petits cœurs noirs et blancs, de chez VS. Même allongée sur le dos, il les maintient parfaitement. Le soutien-gorge est à la fois sexy et pratique pour le travail. Je dois porter quelque chose de légèrement rembourré ici. L’hôpital est toujours glacial, et les infirmières attirent déjà assez l’attention indésirable de certains patients masculins. Pas besoin d’en rajouter avec mes tétons qui pointent pour dire bonjour.

	Je m’agenouille et me penche en avant, rentrant le ventre. J’aime à penser que je suis en pleine forme à 40 ans, mais j’ai quand même eu un enfant. Je n’aurai plus jamais le ventre parfaitement tonique d’une femme de 25 ans. Ça ne me dérange pas vraiment. J’ai même recommencé à porter mon piercing au nombril—un petit bijou rose—après ce week-end au casino. Je suis fière du corps que j’ai façonné. Beaucoup de yoga et de cours de spinning ont contribué à le garder aussi ferme. Satisfaite de ma pose, je prends quelques photos supplémentaires.

	Je capture aussi quelques clichés allongée sur le côté, puis quelques autres en utilisant le miroir en pied sur la porte de la salle de bain. Je baisse un peu la taille de mon pantalon de blouse pour celles-là, laissant entrevoir mes sous-vêtements rouges. La lumière tamisée venant de la salle de bain est flatteuse, donc ces photos sont à garder—surtout celle où je suis de profil. Mes seins sont sublimes sur celle-ci. Le yoga est bien utile pour contorsionner mon corps et trouver le bon angle. Mes cheveux blonds miel sont attachés en queue de cheval et ne sont visibles que sur une seule photo. Je garde mon visage hors du cadre, au cas où John déciderait vraiment de les partager. Il a déjà partagé bien plus de moi, alors pourquoi pas des photos ?

	J’envoie trois photos à John et lui demande laquelle il préfère. John est d’accord pour dire que celle de profil est la plus sexy, mais il répond ensuite : Les gars préfèrent celles où on voit tes seins. Ils en veulent une sans le soutien-gorge.

	Je réponds haha, mais je sens mon sexe se contracter en imaginant John assis dans un bar, exhibant les photos. Le ferait-il vraiment ? Je me le demande, même si je sais qu’il est à la maison avec les enfants. Je suis en poste de 15h à 3h cette semaine et ne serai pas libre avant le petit matin. Je ne pense vraiment pas qu’il partagerait les photos dans mon dos, à moins qu’il ne prépare encore quelque chose. Ce n’est pas censé être le plan, mais John sait à quel point j’adore les bonnes surprises.

	Je suis hésitante à me déshabiller complètement au travail, mais je suis tellement excitée maintenant, et je ne prends pas toujours les meilleures décisions dans ces cas-là, donc je le fais quand même. Je prends un selfie dans le miroir, me penchant contre le cadre de la porte, la poitrine offerte. Mes tétons roses et pulpeux ressortent nettement dans le froid de la pièce. Rien que prendre cette photo me donne des frissons dans le dos. La réponse de John est une série d’émojis essoufflés. J’ai beaucoup évolué depuis que j’ai rencontré John, mais je ne sais pas si je me serais déshabillée pour des selfies au travail avant ce week-end de folie.

	Nous sommes revenus à notre vie normale—travail, parentalité, toutes ces choses réelles—après notre aventure au casino, mais depuis, je me sens comme une femme différente. Difficile de coucher avec trois jeunes étalons et de reprendre sa vie comme si de rien n’était. John avait parfaitement planifié cette soirée, organisant que les entrepreneurs de notre projet de rénovation nous rejoignent en boîte et m’offrent en cadeau—ou étais-je le cadeau ? Difficile à dire. J’ai demandé à John pourquoi il pensait que j’accepterais, mais je n’ai jamais eu de vraie réponse. Mais pour être honnête, dès qu’on en parle, nos vêtements finissent par tomber très vite.

	Je ferme les yeux et je peux encore sentir leurs mains sur moi. Leurs bites épaisses en moi, me dominant. J’essaie de ne pas me perdre dans les souvenirs de cette nuit, parce que quand ça arrive, je deviens tellement excitée et distraite que je dois soit attirer John sur la première surface plane disponible, soit me soulager moi-même s’il n’est pas là. Je ne compte pas me satisfaire au travail. Pas ce soir.

	Sandy me lance un regard bizarre quand je reviens.

	« Quoi ? » je demande.

	« T’as l’air différente. » Sandy plisse les yeux.

	« Je viens de m’éclipser pour une collation et un passage aux toilettes. »

	Sandy m’éloigne de l’infirmière remplaçante et sa voix chuchote :

	« Tu manigances quelque chose ? »

	« Qu’est-ce que je pourrais bien manigancer ? » dis-je, jouant l’innocence.

	« Il y a quelque chose de différent chez toi. Ça fait un moment que je le remarque. »

	« Je ne vois pas de quoi tu parles. » Je sais parfaitement ce qu’elle veut dire.

	Je me sens différente à l’intérieur, mais je ne pensais pas que ça se voyait autant à l’extérieur. Peut-être que Sandy me connaît trop bien. Nous travaillons ensemble depuis près de vingt ans, et elle me comprend aussi bien que quiconque. Si je devais avouer mes péchés, ce serait à Sandy, mais je ne peux même pas lui raconter ce qui s’est passé. Je ne peux en parler à personne. J’ai envie de me vanter, de clamer ma joie, mais je crains que même mes amies les plus ouvertes ne me regardent plus jamais de la même façon. Je garde mon petit secret bien sale, mais y penser fait sourire mes lèvres.

	« Ce regard, juste là. Je sais que tu prépares quelque chose. J’ai assez travaillé dans les hôpitaux pour savoir ce qui s’y passe. »

	« Arrête tout de suite. Je ne ferais jamais ça. J’aime John », répliqué-je, la coupant net. Oui, les liaisons entre médecins et infirmières pullulent dans les hôpitaux. Les longues heures et l’absence de son conjoint y contribuent, mais je n’ai jamais été tentée… du moins, pas avec ce mari-ci.

	« Je sais. C’est pour ça que je suis choquée. Mais je reconnais le sourire de quelqu’un qui s’est bien fait baiser… et avec brio. »

	Je ris. « Peut-être que John s’y prend juste très bien. »

	« Je l’espère. »

	« Bon, d’accord, j’avoue », dis-je, décidant de tester le terrain. « John et moi, on a un peu pimenté les choses récemment. Je me suis juste échappée pour lui envoyer des messages coquins. »

	« Vraiment ? » Sandy a l’air stupéfaite et porte une main à sa bouche.

	« Je lui ai même envoyé une photo ou deux. »

	« D’ici ? Montre-moi ! »

	Je suis surprise. J’ai toujours cru que Sandy était plutôt coincée, car elle est plus réservée que moi. Je sors mon téléphone de ma poche et lui montre les photos, attendant sa réaction.

	« Putain, ma belle ! Il faut que je t’accompagne à plus de cours de spinning. Tu es canon ! »

	« Allons, tu es aussi sexy que moi », dis-je.

	Nous avons une morphologie similaire et sommes toutes deux blondes. Nous nous ressemblons tellement qu’à nos débuts, quand nous avons commencé à travailler ensemble et à devenir proches, les autres infirmières nous surnommaient les « Jumelles Bobbsey ». Aujourd’hui, les hanches de Sandy sont un peu plus larges que les miennes – elle a une silhouette un peu en poire, je suppose –, mais je sais qu’elle reste en forme.

	« Tu devrais essayer avec Pete », je suggère.

	« Il en mourrait ! Tu oublies que toi et John êtes mariés depuis deux fois moins longtemps que Pete et moi. »

	« Fais-le quand même, pour voir. »

	« Peut-être… Mais qu’est-ce qui t’arrive, d’ailleurs ? »

	« Je ne sais pas », mens-je. « Une crise de la quarantaine ? Un pic sexuel ? » Je sais exactement ce qui m’est arrivé – trois jeunes étalons.

	« Je ne pense pas que tu puisses atteindre un pic plus haut dans ce domaine », plaisante Sandy.

	Elle sait que j’ai toujours été très portée sur le sexe. Je l’ai déjà traînée à une de ces soirées de vente de sextoys. Sandy sait aussi que c’est l’une des raisons qui ont mis fin à mon premier mariage. Il était d’un ennui mortel au lit. Je ne pouvais pas supporter une vie sexuelle inexistante.

	« Tu me traites de traînée ? » m’étonné-je, pensant : Si seulement tu savais…

	« Je veux juste connaître ton secret ! »

	« Je te promets qu’un jour, je me lâcherai après quelques Manhattans, mais pas ce soir. » Qui sait ? Peut-être qu’un jour, je trouverai le courage de tout lui raconter.

	Nous pourrions continuer ainsi toute la nuit, mais nous avons du travail. Les patients ne vont pas se surveiller eux-mêmes.

	

	

	JE DÉTESTE LES POSTES DE NUIT. Je préfère largement les horaires de 7 h à 19 h, ou même les soirées. Finir à 3 h du matin, c’est juste bizarre. D’habitude, je suis épuisée et je me jette au lit dès mon retour, mais l’envoi de ces photos à John m’a trotté dans la tête toute la nuit, et je suis survoltée et excitée en rentrant vers 4 h. Après avoir vérifié que les enfants dorment, je jette mes vêtements de travail dans le panier à linge et me glisse discrètement dans le lit avec John.

	John a toujours été un gros dormeur, et il ne bouge pas quand je repousse le drap. Il est à moitié sur le dos. Le ventilateur au plafond tourne paresseusement, et la brise fraîche me donne la chair de poule sur toute ma peau nue. John dort toujours avec un ventilateur, et d’habitude, je me blottis sous la couette parce que je gèle. Ce soir, je brave le froid parce que j’ai autre chose en tête. John reste endormi quand je baisse son caleçon et libère son sexe mou.

	Je m’y mets aussitôt, et John commence à durcir sous mes caresses. Il grogne et bouge, mais reste assoupi. Mes cheveux blonds tombent en avant quand je me penche pour lécher son gland, et mon bracelet à breloques tinte doucement dans la chambre silencieuse tandis que je ferme ma main autour de sa verge pour la masturber. John a une belle bite, et à mesure qu’elle grossit, j’ajuste ma prise, mes doigts arrivant tout juste à l’entourer. J’adore la bite de mon mari. Je n’ai jamais ressenti le besoin d’aller chercher satisfaction ailleurs. Je ne serais jamais allée avec d’autres hommes si John lui-même n’avait pas tout organisé.

	En tenant la base, je descends sur lui et suce doucement, laissant à ma langue la place d’opérer sa magie pendant que je monte et descends. John grogne et sa respiration change. Il se réveille, comme il se doit quand je lui offre une pipe de première classe. Je l’engloutis profondément jusqu’à ce qu’il touche le fond de ma gorge. Je le garde là et aspire fort. Un instant plus tard, John pousse dans ma gorge, me laissant juste le temps de reprendre mon souffle et de me détendre. Maintenant, il est réveillé. Il écarte mes cheveux, et j’ouvre les yeux. Son visage est flou dans l’obscurité sans mes lunettes, mais je sais qu’il me regarde. Je le garde là aussi longtemps que possible avant de devoir me retirer pour reprendre mon souffle.

	« J’espère que ça ne te dérange pas que je t’aie réveillé », halèté-je en lui souriant.

	« Ça dépend. Est-ce que tu comptes continuer comme ça ? » John rit.

	« Si tu veux, mais j’ai d’autres projets pour toi. »

	« J’ai hâte. Uhn… »

	Je le reprends dans ma bouche, suçant doucement, taquinant avec ma langue. Ça le rend fou quand je joue avec lui comme ça, mais il adore. Il reprend toujours le contrôle, et quand il le fait, John y va fort et jouit encore plus fort. J’adore ça. Je passe une main entre mes jambes et caresse mes lèvres humides. Je me suis rasée depuis cette nuit au resort-casino, même si John ne me l’a pas demandé. C’est excitant de me tenir prête. Un gémissement fait vibrer sa queue quand je touche mon clito. John commence à bouger lentement dans ma bouche, et ses doigts se resserrent dans mes cheveux.

	« Si tu as d’autres projets, tu ferais mieux d’arrêter ça bientôt. Tu es trop douée », prévient John entre deux soupirs.

	Je lâche sa queue comme si elle avait brûlé ma bouche. Je pourrais prendre un jouet si nécessaire, mais ce soir, je veux faire l’amour à mon mari. Je baisse son caleçon d’un geste vif et grimpe sur lui. Un gémissement profond m’échappe quand je m’enfonce sur lui. Je commence à bouger instinctivement. Le mouvement vient naturellement quand sa merveilleuse queue me remplit. Je me penche en avant et nous nous embrassons, John tenant mon visage entre ses mains. L’une des premières choses qui m’a impressionnée chez mon mari, c’est qu’il n’avait aucun problème à m’embrasser après une fellation. Mon ex aurait paniqué à l’idée. John m’embrasse avec toute l’appréciation qu’il a pour ce que je viens de lui faire.

	Mes mains reposent sur son torse tandis que je bouge sur lui. Le plaisir palpite en moi, irradiant chaque partie de mon corps jusqu’à ce que je me sente vibrer. Mon orgasme viendra vite ce soir—le premier, en tout cas. L’une des premières choses qui a impressionné mon mari, c’est ma capacité à jouir encore et encore en peu de temps. Un talent gâché avant de le rencontrer. Les doigts de John effleurent mes tétons et je frissonne, le plaisir supplémentaire m’emportant plus loin. Je halète et gémissements étouffés, essayant de rester discrète—les enfants sont dans la chambre d’à côté—mais c’est dur. Je suis au bord de l’explosion.

	« Tes amis ont aimé mes photos ? » je halète.

	John sourit dans la pénombre. « J’aurais dû m’en douter. Tu adores te montrer. »

	« Mmm… et toi, tu adores m’exhiber… »

	« C’est vrai. J’ai la femme la plus sexy du monde. Je veux que tout le monde le sache. »

	Ses mains se posent sur mes hanches. Il me plaque plus fort sur lui maintenant.

	« Tu es vraiment vilain. »

	« Pas autant que toi, chérie. Jamais rencontré une femme aussi canaille. »

	« C’est… pas… mmm… juste… »

	« J’adore ça, Carol. J’adore à quel point tu peux être sexy, excitante, coquine », grogne-t-il.

	« C’est… uhn… toi qui m’as… mise dans cet état… tu aimes ça autant que… ohhh… moi… »

	« Je ne sais pas si c’est possible, mais ouais, t’avoir vue en action… »

	« Ohhh… mon Dieu… »

	« Te regarder avec ces mecs… voir cette faim dans tes yeux… putain, Carol ! T’es faite pour le sexe. »

	« Uhn… ouais… »

	« Il faut qu’on sorte à nouveau… t’exhiber… voir ce qui se passe… merde, Carol… »

	« Oui… oui… s’il te plaît… »

	« Trouver des mecs pour te donner ce dont tu as besoin. »

	Je me redresse pour chevaucher sa queue plus sauvagement. Je suis si proche que je pourrais crier. John tire légèrement sur mes tétons, et je manque de hurler. J’aimerais qu’on soit seuls pour le faire. À la place, le bruit du lit qui grince est assourdissant. John continue de jouer avec mes seins, et je n’y tiens plus. Mes cris deviennent de plus en plus forts. Il m’aide en fourrant ses doigts dans ma bouche. Je les suce avidement, comme une autre queue, ce qui me rappelle la sensation d’en prendre deux à la fois. Ses doigts étouffent le cri que je libère.

	« C’est ça, Carol. Suce. Suce cette queue. Je sais à quel point tu aimes être remplie par les deux bouts ! »

	Oh putain ! John appuie sur tous les bons boutons. Après dix ans de mariage, il me connaît si bien. Il sait ce que les mots cochons, les provocations et les images me font. Je me fige sur lui, et mon cri étouffé sonne étrangement bestial quand je jouis. Mon corps tremble sous les vagues de plaisir. Mon sexe le presse, et au milieu de mon orgasme, je sens John exploser en moi. Ça prolonge ma jouissance, et quand je m’effondre sur le lit, à côté de lui, j’ai la tête qui tourne.

	Nous restons allongés côte à côte, haletants et en sueur. Mes genoux sont douloureux à force de l’avoir chevauché si sauvagement, mais dans l’euphorie post-orgasmique, je m’en fiche. Je suis complètement réveillée et prête à recommencer, malgré mes douze heures de travail, mais John se lève tôt et je ne veux pas le garder éveillé toute la nuit. Il faudrait un effort pour le faire bander à nouveau. Ça ne me dérange pas. Je suis réaliste : être mariée à un homme qui approche de la cinquantaine a ses limites. Je ne devrais pas être gourmande, de toute façon. Combien de femmes ont la chance d’avoir un mari qui les fait jouir aussi fort après dix ans de mariage ?

	« Tu peux me réveiller comme ça quand tu veux », dit John.

	« Tu ne dois pas te lever dans, genre, une heure et demie ? »

	« Peu importe. Je boirai un café de plus. Ça vaut le coup. »

	« Je savais qu’il y avait une raison de te garder. » Je touche sa queue molle. « Un accès libre au sexe, c’est pratique. »

	« C’est facile avec une femme comme toi. » John rigole.

	« Je te le rappellerai la prochaine fois que je t’engueule pour le lave-vaisselle. »

	John fait mine de réfléchir. « Ça vaut toujours le coup. »

	Je me blottis contre lui. « Bonne nuit, chéri. »

	« Nuit, ma belle. Je t’aime. »

	 


DEUX

	Une des choses que je déteste le plus avec les horaires de nuit, c’est de ne pas voir John ou les enfants pendant trois jours, et le quatrième, je suis généralement en train de récupérer de ces shifts et je ne sers pas à grand-chose. Ça aurait été agréable de me réveiller auprès de mon mari après cette nuit que nous avons passée, mais à la place, je me réveille seule dans mon lit en fin de matinée.

	Seule une mince bande de lumière filtre à travers les rideaux occultants, laissant notre chambre dans une quasi-obscurité. Je me retourne et m’étire dans le lit, réalisant que je suis nue. Je ne dors généralement pas comme ça, alors me réveiller ainsi me ramène instantanément aux plaisirs que j’ai partagés avec John au milieu de la nuit. Il ne me faut qu’un instant pour réaliser que je suis encore excitée, et alors, je regrette vraiment que John ne soit pas là. Je touche mon mont rasé et frissonne sous les picotements qui parcourent mon corps. Je passe paresseusement mon doigt entre mes lèvres roses et revis la nuit précédente.

	Il faut que je te sorte à nouveau… te montrer… voir ce qui se passe… putain, Carol… Trouver des mecs pour te donner ce dont tu as besoin…

	Je gémiss et lèche mes lèvres sèches. J’adore la façon dont John me taquine. Il me connaît si bien. C’est l’une des raisons pour lesquelles il n’a pas à s’inquiéter de me partager. J’ai attendu presque toute ma vie pour trouver un homme comme lui. Je ne l’abandonnerais pour rien au monde. Les pensées de sexe avec mon mari se mêlent aux souvenirs de cette nuit avec les autres hommes. Je halète en frottant mon clitoris, me rappelant la sensation d’être si complètement possédée.

	J’ai beaucoup repensé à cette nuit ces derniers mois. J’aurais été époustouflée si John m’avait seulement offert l’un de ces hommes. Ça paraît fou, mais honnêtement, je ne pense pas avoir de préféré parmi mes mecs — comme j’ai pris l’habitude de les appeler. Ils sont chacun sexy à leur manière, et j’ai l’impression qu’ils ont tous fait ressortir quelque chose de différent en moi, même si c’était difficile à distinguer quand ils étaient tous sur moi en même temps. Je crois que j’aurais besoin de les revoir, mais cette fois un par un, pour vraiment en juger. Je suis presque sûre que mon mari serait ouvert à l’idée.

	Nous avons beaucoup parlé de cette nuit, et pas seulement au lit. Non seulement j’avais besoin d’accepter mes propres sentiments après avoir cédé à ma salope intérieure pour une nuit, mais je devais m’assurer que John était vraiment à l’aise avec tout ce qui s’était passé. C’est une chose d’en parler avec enthousiasme juste après — quand on est encore sous l’effet de l’événement — mais c’en est une autre une fois redescendu sur terre et après y avoir vraiment réfléchi. Une question a résonné dans mon esprit : comment John pourrait-il encore me regarder de la même manière après m’avoir vue prendre par trois hommes ?

	John jure qu’il assume tout ce qui s’est passé cette nuit-là. Il dit qu’il n’aurait rien organisé s’il avait eu des doutes. Mais ce qu’on croit savoir avant une telle expérience n’est pas toujours la même chose que ce qu’on sait vraiment après. John affirme que ça ne fait que renforcer son désir pour moi. Il a été très clair. Il ne me voit pas de la même manière maintenant. Ses mots…

	« Tu es toujours la même femme douce, attentionnée, intelligente, drôle et forte que j’ai épousée. Ça n’a rien changé à qui tu es pour moi. Et j’ai toujours su que tu étais sexy, mais te voir cette nuit a ouvert mes yeux sur qui tu peux vraiment être et de quoi tu es capable — et je le dis en bien. Tu as toujours été la femme la plus courageuse que je connaisse, et je l’ai vu cette nuit. Qui d’autre aurait pu se voir proposer une telle chose et avoir le courage de prendre ce qu’elle voulait ? Qui d’autre aurait pu s’y abandonner aussi complètement ? Tu étais une déesse cette nuit, Carol. Tu étais incandescente. Tu n’as pas idée à quel point c’est excitant que le monde te voie d’une façon, mais que moi, je connaisse la vraie toi — la femme qui prend sans peur ce qu’elle veut, comme tu l’as fait cette nuit. Tu es une révélation, Carol, et je ne pourrais pas t’aimer plus. »

	Vous imaginez ce que j’ai ressenti en entendant ces mots. Il n’y a rien que je ne ferais pour cet homme. C’est pourquoi je suis sienne — corps et âme. Il pense que je suis courageuse ? Je ne connais aucun homme assez courageux pour faire ce qu’il a fait — pour faire confiance à sa femme comme John m’a fait confiance. Les mots de mon mari m’ont laissée rayonnante. Je me sentais tellement bien dans ma peau que je n’ai pas creusé mes propres sentiments sur cette nuit — pas tout de suite, en tout cas.

	L’euphorie de cette nuit a duré un moment, et John et moi étions si occupés à faire l’amour à chaque instant éveillé que je n’ai pas eu trop de temps pour réfléchir à la façon dont ce que j’avais fait m’avait affectée. Les merveilleuses paroles de John ont suivi, me maintenant la tête dans les nuages. Mais finalement, j’ai dû penser à ce que j’avais fait. J’avais été si préoccupée par la façon dont mon mari me verrait que je n’avais pas pris le temps de me demander comment moi, je me regarderais dans le miroir. Curieusement, ça me convenait. Mes seuls regrets — mineurs — concernaient des choses auxquelles je n’avais pas pensé sur le moment. Bien que, par la suite, ça m’ait troublée que ça ne me trouble pas davantage.

	Je viens d’un milieu suburbain classique, très ordinaire. J’ai toujours suivi les règles et fait ce qu’on attendait de moi : bonnes notes, scouts, chorale à l’église, comédies musicales au lycée. Je n’étais pas une sainte, je savais m’amuser, mais je restais prudente. Pourtant, très tôt, j’ai su à quel point j’aimais le sexe, même si on me répétait que c’était mal et que je devais me préserver. Mon petit ami du lycée n’a pas eu à forcer pour me sauter dessus, mais je sortais avec des garçons « sûrs », ceux qu’on approuvait. Certains ont même été choqués par ma facilité ! Ces garçons sans risque ont naturellement mené à un homme sans risque : mon premier mari. J’étais si occupée à construire ma famille et ma carrière que j’ai mis trop de temps à réaliser qu’il me manquait quelque chose. Je savais au fond de moi que le sexe était censé être plus excitant, et j’ai tout essayé pour le motiver. Les lingeries le laissaient de marbre. Les jouets, hors de question. Le sexe se cantonnait à la chambre. Ce n’est pas ça qui a brisé notre mariage, mais ça a rendu ma décision plus facile.

	Avec ce passé, je suis probablement la dernière femme à qui l’on s’attendrait à fêter ses 40 ans en se faisant prendre par trois jeunes étalons. Dieu merci, grâce à mon mari…

	Quand j’ai enfin osé me regarder dans le glace et me demander ce que j’avais fait, j’ai vu une salope me sourire en retour. Je l’ai vraiment fait, non ? D’où m’est venue cette confiance pour me déshabiller devant trois jeunes hommes musclés ? Je m’entraîne dur, mais quand même… Je n’ai plus 20 ans. Ni même 30. Heureusement que je n’y ai pas trop réfléchi, sinon je n’aurais jamais osé ! Ces garçons m’ont fait me sentir comme la femme la plus sexy qu’ils aient jamais vue. Tous les principes dans lesquels j’avais été élevée hurlaient que c’était mal, mais je n’ai pas trompé mon mari : il était là. Je n’ai pas complètement ignoré ma morale, mais ce sentiment coupable a rendu l’expérience encore plus excitante. L’interdit est toujours plus attirant.

	Mon mari était à l’aise avec notre petite orgie. Moi aussi. La seule question qui restait était : et maintenant ? Cette conversation a été plus difficile, car nous avions peur de paraître trop impatients ou de décevoir l’autre. Je ne me précipitais pas pour redemander une orgie à mon mari. Même si j’avais adoré, je ne savais même pas si je voulais recommencer. C’était une chose de me laisser surprendre et de prendre une décision sur le moment. Mais si on en reparlait à froid, il faudrait vraiment y réfléchir.

	John et moi en avons discuté pour la première fois lors d’un dîner, un week-end sans les enfants. J’ai abordé le sujet parce que je voulais savoir où nous en étions. Une partie de moi attendait qu’il relance l’idée. Je ne savais pas si cette perspective était excitante ou effrayante.

	— J’ai une question, ai-je dit entre les calmars et le vin, environ trois semaines plus tôt. Et s’il te plaît, n’y vois rien de particulier, d’accord ?

	John a ri nerveusement. — Ça sonne comme un avertissement.

	— Pas vraiment. C’est juste quelque chose dont nous n’avons pas encore parlé, et je pense que nous devrions.

	Il a hoché la tête, tendu, et j’ai eu un pincement de culpabilité. Est-ce que je lui balance une bombe ? Je ne crois pas… à moins qu’il n’évite vraiment le sujet. J’ai jeté un coup d’œil autour de nous pour vérifier que personne ne pouvait entendre. Le restaurant était bondé ce samedi soir, et le bruit ambiant couvrirait sûrement nos voix, mais je voulais être certaine. Les discussions sur le sexe à plusieurs, ce n’est pas vraiment un sujet de conversation publique.

	— Ça fait plus d’un mois depuis… cette chose, ai-je repris, en m’assurant qu’il comprenait de quoi je parlais. Tu sais, cette chose-là. Est-ce que tu es toujours à l’aise avec ça ?

	— « À l’aise », c’est un euphémisme, mais oui. Je suis toujours d’accord avec ce qui s’est passé. Et toi ?

	J’ai senti mes joues s’enflammer, ridicule. Comment est-ce possible ? J’avais pu coucher avec trois hommes sans retenue, mais en parler me faisait rougir ?

	— J’ai encore du mal à y croire, mais oui, je ne le regrette pas.

	Nous avons grignoté en silence avant que je ne poursuive :

	— Je me demandais…

	— Pourquoi es-tu si nerveuse ? Lâche le morceau, Carol. Rien de ce que tu diras ne me choquera.

	— Je me demandais si c’était un truc unique. Je veux dire… est-ce que notre relation a changé ? Sommes-nous… ouverts…

	John éclata de rire. « Tu es vraiment trop mignonne. Tu as géré ces mecs comme une pro, mais là, tu es complètement nerveuse à en parler. »

	« Lâche-moi un peu, John. Ce n’est pas un sujet facile à aborder. Je n’ai aucun point de référence pour ça. »

	« D’accord, c’est vrai. Alors, est-ce que tu me demandes si on est des swingers maintenant ? »

	« Peut-être ? Je ne sais pas. »

	« Est-ce que tu veux qu’on soit des swingers ? »

	« Je ne sais pas », répondis-je honnêtement. « Je ne connais pas grand-chose à ça, mais swinger me fait penser à des couples qui s’échangent. Ce n’est pas vraiment ce qu’on a fait. »

	« Non, je suppose que non. » John rit à nouveau, et cela dissipa une partie de ma tension. S’il était si amusé, peut-être que ce n’était pas aussi grave que je le craignais. « Si on devait swinger, il faudrait que tu sois d’accord avec le fait que je sois avec d’autres femmes. Tu le serais ? »

	« Je serais peut-être un peu jalouse. Je ne peux pas honnêtement dire comment je me sentirais avant que ça arrive. »

	« Tu as dit que tu serais peut-être ouverte à un plan à trois. »

	« C’est vrai, mais c’est différent. Si je te partage avec une autre femme, ce n’est pas la même chose que juste regarder. Mais bon, je serais probablement occupée avec quelqu’un d’autre aussi, donc je ne ferais sans doute pas attention… si on était ensemble. »

	« Est-ce qu’on le ferait dans la même pièce ? »

	« Ça dépendrait de nous, je suppose. Je préférerais être dans la même pièce. »

	« C’est parce que tu aimes regarder. On a déjà établi ça. »

	John se contenta de sourire.

	« Est-ce que toi, tu veux être avec une autre femme ? »

	« Je ne le cherche pas. Tu es déjà plus que je ne peux gérer, Carol. Mais je suis un homme, alors je ne vais pas mentir : si on était dans cette situation et que je trouvais l’autre femme attirante, je ne dirais pas non. »

	Je lui lançai un regard noir. « Tu ferais mieux de ne pas être trop attiré. »

	« Toi, tu es tout ce dont j’ai besoin, chérie. »

	« Je le sais. Je t’aime. Tu es vraiment le meilleur mari du monde. »

	« Tu dis ça seulement parce que je t’ai laissée baiser trois mecs à la fois. »

	« Peut-être. »

	On rit tous les deux.

	« Est-ce que tu attendais que je te surprenne avec un nouveau trio de mecs ? »

	« Pas exactement. Je me demandais juste si c’était un truc unique ou… »

	« On dirait que tu me demandes de réorganiser ça. »

	Je bus une grande gorgée de vin avant de fixer mon verre. « Ce n’est pas ça. C’est juste que… »

	« Tu es trop mignonne quand tu deviens timide comme ça. J’adore ces deux facettes de toi. »

	« Arrête. »

	« Sérieusement, Carol. Tu es une femme adorable, responsable, professionnelle. Une mère formidable. Mais tu sais aussi être une salope totale au lit. »

	« John ! » dis-je en jetant un coup d’œil autour de nous. Personne n’avait suivi notre conversation.

	« Est-ce que tu veux recommencer ? »

	« Non », répondis-je par réflexe. Puis vint l’honnêteté. « Peut-être. Je ne sais pas. J’y pense. C’était torride, fou et intense. Et si je voulais vraiment revivre ça ? Qu’est-ce que ça fait de moi ? »

	« La femme la plus sexy de la planète. »

	« Sérieusement, John. Tu vois ce que je veux dire. Qui fait des trucs comme ça ? »

	« Je pense que tu devrais faire ce que tu veux et ne pas t’inquiéter de ce que les gens pourraient penser. Et puis, qui le saura ? Je ne te vois pas crier ça sur tous les toits ou le mettre dans le bulletin paroissial. »

	« Mon Dieu, John ! »

	« Tu en as parlé à quelqu’un ? »

	« Non. Je ne peux pas. Je ne pense même pas que Sandy comprendrait. Et toi ? »

	John eut un sourire gêné. « J’y ai pensé. Je meurs d’envie de me vanter de ma femme sexy et dingue. J’ai vraiment envie de t’exhiber, mais je ne le ferais pas sans ton accord. J’ai failli poster notre histoire anonymement sur Reddit. »

	« Vraiment ? »

	Ça me surprit. Je ne connaissais pas très bien Reddit, mais j’avais entendu dire que c’était un coin un peu glauque d’Internet. L’idée que John partage notre aventure là-bas m’envoya une vague d’excitation. J’aurais aimé voir les réactions… mais seulement si c’était vraiment anonyme.

	« Ouais. Il y a des forums où les gens partagent leurs histoires, des photos, ce genre de trucs. »

	« Pas de photos, mais si tu veux raconter notre histoire, je suppose que ça irait », dis-je.

	Ses yeux s’illuminèrent, et cela me rendit aussi excitée. J’eus soudain envie de quitter ce restaurant et de lui arracher ses vêtements. « Compris », dit-il.

	Le serveur vint emporter l’assiette de calamars vide. John me resservit du vin et dit : « Donc… on dirait que tu veux recommencer. »

	« J’ai dit peut-être », précisai-je.

	« Tu réfléchis trop, Carol. Je crois que je devrais te faire la surprise. »

	« Je ne suis pas sûre. Il faut que je sois prête. Mais peut-être… peut-être que ce serait mieux si ça arrivait comme ça. Et comment tu sais que les mecs ont encore envie ? »

	John rit. « Tu plaisantes ? Ils m’ont envoyé des messages. Ils sont à cran. »

	« Vraiment ? »

	« Je peux te montrer. »

	« Oui ! S’il te plaît ! »

	« Je vais te montrer les messages du groupe, mais ils m’ont aussi envoyé des textos en privé. Ils se sont gentiment proposés individuellement, au cas où tu voudrais un tête-à-tête. Je crois que tu as réveillé leur esprit de compétition. »

	John tripota son téléphone et me le tendit. Les messages dataient du lendemain de notre nuit ensemble. Les gars rivalisaient de remerciements envers John pour leur avoir permis de me partager. Ça me donnait l’impression d’être une possession, mais bizarrement, ça me plaisait. Noah avait demandé si John partagerait des photos ou des vidéos, et Mateo avait approuvé d’un pouce bleu, mais mon mari avait coupé court. Après ça, ils avaient attendu une semaine avant de réclamer une deuxième fois. Mateo menait la danse cette fois, mais d’après les messages, j’avais l’impression que c’était une manœuvre coordonnée. Ça m’a fait me demander ce que les gars disaient de moi quand ils traînaient ensemble. Mais c’étaient surtout les réponses de mon mari qui m’intéressaient.

	[Mateo] john ça va vous deux

	[John] Oui. On est occupés.

	[Mateo] Carol nous manque déjà ?

	[Noah] Elle nous manque, nous !

	[Conner] Répète un peu ça !

	[John] Vous lui trottez dans la tête.

	[Noah] Putain, t’as de la chance, mec.

	[Mateo] Vous avez pensé à refaire un plan ?

	[John] J’y pense. J’attends que Carol en parle. Je veux pas la forcer.

	[Conner] Bien sûr. Seulement si elle en a envie.

	[Noah] Elle avait l’air de bien kiffer.

	[John] Disons que oui 😊

	[Mateo] Si vous voulez, on est partants. Juste pour que tu saches.

	[John] Sympa de savoir que vous libérez du temps pour baiser ma femme.

	[Noah] N’importe quand. Dis juste où !

	[John] On est libres qu’un week-end sur deux. Je verrai. Je veux pas la brusquer.

	[Conner] Pense à nous.

	Je levai les yeux vers John par-dessus l’écran, souriante. John était aussi emballé que je le pensais. Mon cœur s’est emballé, et mon sexe s’est serré. Le plaisir que j’avais ressenti avec les gars ne concernait pas que mon mari—je ne mentirai pas—mais c’était tellement excitant de savoir qu’il était là, à me regarder et à kiffer. C’était drôle de réaliser que pendant tout ce temps où j’attendais qu’il en parle, lui attendait que je fasse le premier pas. John voulait me voir avec eux à nouveau, mais il ne voulait pas me pousser. Trop mignon !

	Les semaines suivantes, les gars ont continué à relancer John dans le groupe, espérant une nouvelle fois. John les a tenus en haleine sans rien promettre. Une chose était claire : tout le monde voulait recommencer, et ils n’attendaient plus que moi. Pour être honnête, c’était beaucoup de pression, et j’avais peur de ne pas être à la hauteur de leurs attentes.

	« Je suppose que je devrais être flattée, dis-je en lui rendant son téléphone. Vous me voulez tous. »

	« Ça ne devrait pas t’étonner, bébé. Tu pourrais avoir n’importe quel homme. »

	« Exagérons rien. »

	« Qu’est-ce que t’en penses ? »

	« Je pense que je te répondrai plus tard. » Je lui adressai mon sourire le plus coquin.

	« Je crois que j’ai juste besoin de te surprendre à nouveau pour te faire lâcher prise. »

	Je gardai mon sourire. « Peut-être. Je ne sais pas. »

	« Rappelle-toi. C’est toi qui décides, Carol. »

	Cette conversation m’a laissée avec l’impression d’avoir tacitement accepté quelque chose, mais rien ne s’est passé depuis. Quelques fois, j’ai cru que John allait me préparer une surprise, pour finalement passer une soirée normale. John avait raison sur un point : je réfléchis trop. Même maintenant, alors que je me caresse en pensant à eux, je suis tiraillée à l’idée de recommencer. Tout mon corps vibre au rythme de mes doigts sur mon clitoris, mes jambes écartées en V, genoux pliés. Mes lèvres entrouvertes laissent échapper des gémissements étouffés dans la pénombre de la chambre. Les yeux fermés, je me revois entre Conner et Mateo, prise devant et derrière, emplie par leurs queues. Ils avaient pris le contrôle total de mon corps. J’avais envie de hurler sous les coups de Conner, mais à peine pouvais-je respirer avec Mateo qui me défonçait la bouche. Être leur jouet était parfait, et à ce souvenir, je jouis si fort que mes orteils se recroquevillent. Mes doigts sont trempés par le flot entre mes cuisses.

	Essoufflée, seule sur le lit, je désire désespérément que John—ou quelqu’un—soit là avec moi. Peut-être est-il temps de dire à mon mari que je suis prête. Si j’attends qu’il me surprenne à nouveau, ça n’arrivera peut-être jamais. Je ris toute seule. Même moi, mon indécision m’exaspère !

	 


TROIS

	Je consulte Reddit au cœur de la nuit. John a posté notre histoire comme il en avait envie et m’a envoyé le lien ensuite. C’était sur un forum—ou subreddit, comme on les appelle—nommé Hotwife. Son récit de cette soirée est excitant, et cela me permet de la revivre d’une nouvelle manière. Dans la version de John, je suis une sorte de déesse incontrôlable, assoiffée de la jeune bite qu’on m’a offerte. Je me jette sur les gars dès que je les vois, suppliante. Il dit avoir été choqué par ma rapidité à me lancer, mais que ça l’a excité. Je ne me souviens pas que les choses se soient passées ainsi. Je me revois hésitante, submergée… mais pour être honnête, je suis bien allée au bout. John décrit tout ce que j’ai fait avec ces hommes avec une précision troublante, au point que je me demande combien de fois il a regardé la vidéo qu’il a filmée ce soir-là. Il était persuadé que j’allais dire non quand Noah a essayé de me prendre par-derrière pendant que j’étais sur Mateo. J’ai encore honte de les avoir laissés faire ça, et maintenant que John raconte ça au monde entier—même anonymement—mes joues s’embrasent. Ce ne pouvait pas être moi, je me dis.

	Les hommes du subreddit—et ce sont surtout des hommes—m’adorent. Ils disent à John que je suis l’épouse parfaite, qu’il a de la chance que je sois prête à faire ça, une attitude qui m’a paru étrange jusqu’à ce que je comprenne vraiment ce qu’est une hotwife. Apparemment, il existe tout un fétichisme autour des hommes qui bandent en voyant leur femme coucher ailleurs. Qui l’aurait cru ? Ils ressemblent aux cuckolds, sauf qu’ils jurent ne pas vouloir être humiliés dans le processus. Je suppose que ce que j’ai fait ce soir-là fait de moi une hotwife, mais c’est bizarre d’imaginer John dans son coin, excité à me regarder avec d’autres hommes—même si c’est exactement ce qu’il a fait ce soir-là.

	Quand je l’ai interrogé, John m’a dit qu’il ne le voyait pas comme ça. Tout cela était censé être une expérience inoubliable pour moi, quelque chose qu’il pensait unique. Il jure qu’il ne savait pas comment il réagirait. Il croyait même qu’il devrait peut-être quitter la pièce et laisser les gars s’occuper de moi. John a été aussi surpris par sa réaction que moi par la mienne.

	John a résisté aux demandes des hommes du forum qui voulaient qu’il poste des photos ou une vidéo de moi ce soir-là. Je sais qu’il en a envie, mais je ne suis pas prête, même avec mon visage caché. Les hommes demandent si nous recommencerons, et mon mari reste évasif. Il dit que ça ne dépend que de moi, et qu’il les tiendra au courant. La réponse est prévisible : Bien sûr qu’elle en veut encore. Ils ne voient pas comment je pourrais revenir à une vie normale. Il y a peut-être du vrai là-dedans—je n’arrête pas d’y penser—mais je refuse de l’admettre. Si nous ne refaisions jamais une chose pareille, ça irait. Ces hommes sur le subreddit peuvent être vulgaires, ce qui me refroidit, mais j’adore quand ils parlent de mon sex-appeal.

	J’explore d’autres recoins coquins de Reddit et je suis intriguée par les forums où des femmes apparemment ordinaires comme moi postent des photos d’elles dans différents états de déshabillage. Il semble y avoir un groupe "gone wild" pour tout—des robes d’été aux tenues médicales—mais ceux dédiés aux "mamans d’à côté" et aux femmes de plus de 30 ans semblent particulièrement populaires. Je m’y plonge régulièrement. Je n’ai jamais sérieusement envisagé de coucher avec une femme, mais voir ces corps mûrs et toniques m’excite. Je crée mon propre compte Reddit pour encourager mes "sœurs". Au fond, je sais probablement ce que je fais : je me prépare à poster mes propres photos. Ce soir, je saute le pas.

	Je choisi la photo de profil où je suis seins nus, celle que j’avais envoyée à John depuis l’hôpital, et je la poste sur le subreddit Mom Next Door. Ma main tremble quand je valide, et une vague d’adrénaline me submerge. J’ai envie de réveiller John, mais notre dernière escapade nocturne l’a épuisé, alors je me satisfais seule, assise au bureau de l’ordinateur dans le salon. Je ris intérieurement en me disant que c’est comme ça que les hommes se branlent devant du porno, non ? Je suis contente que ce soit ma dernière garde de 3h à 3h, comme ça je pourrai sauter mon mari à une heure décente. J’ai hâte de lui parler de mes posts. Je sais qu’il va adorer.

	Poster sur Reddit devient une nouvelle obsession. Je vérifie sans cesse les réactions à mon post. Les likes s’accumulent rapidement, ce qui est grisant, tout comme les commentaires. Je m’attendais à des trolls, mais ils sont tous positifs. Beaucoup de "sexy", "hot", "magnifique". Certains détaillent ce qu’ils aimeraient me faire, et je les lis avec un intérêt particulier. D’autres me supplient d’en montrer plus. Je ne me suis jamais sentie aussi désirée, aussi sexy… sauf ce soir-là, avec mes gars. J’aimerais dire que je ne sais pas ce qui m’a prise, mais ce serait mentir. Ces trois jeunes étalons m’ont marquée, et j’en suis ressortie changée. Ces hommes du subreddit Hotwife ont raison : le génie est sorti de la bouteille, et même si j’ai peur de savoir où tout cela peut mener, je ne veux pas l’y remettre—pas encore. J’ai envie de poster d’autres photos immédiatement, mais je décide que ce sera plus amusant si John les prend pour moi.

	Je passe la journée à me reposer pendant que John est au travail et les enfants à l’école, pour être en forme ce soir. J’adorerais l’accueillir en lingerie, mais je me contente d’un soutien-gorge sexy sous un t-shirt moulant et un legging qui mettent en valeur mes formes. Un peu de maquillage, rare quand je reste à la maison, et John remarque tout de suite. Il comprend que je manigance quelque chose, et nous avons hâte d’être seuls. Les enfants se retirent dans leurs chambres vers 21h30, et John et moi pouvons enfin en faire autant. Je verrouille la porte derrière moi et m’y adosse.

	"J’ai été une vilaine fille", dis-je à mon mari.

	"Ah oui ? Raconte", répond-il, les yeux brillants. Il est allongé sur le lit, en t-shirt et caleçon.

	"J’ai fait quelque chose de coquin sans te demander ton avis d’abord."

	John glousse. « Pas besoin de me demander la permission avant d’être coquine. Tu dois juste tout me raconter après. Un de tes garçons est passé aujourd’hui ? »

	L’enthousiasme dans sa voix me fait me demander s’il s’attendait à ce qu’un de mes hommes vienne me rendre visite. Mon cœur palpite à cette pensée. Ou alors, il me taquine juste pour voir ma réaction. C’est une petite danse que nous avons développée tous les deux.

	« Malheureusement non, mais j’ai été partagée, en quelque sorte. Je me suis offerte à beaucoup de monde. »

	« Ça a l’air excitant. Qu’as-tu fait, ma petite femme coquine ? »

	« Je sais à quel point tu aimes m’exhiber, et j’ai réalisé que j’aimais ça presque autant que toi… »

	« Presque autant ? Je pense que tu adores être au centre de l’attention. »

	« Arrête de m’interrompre ou je ne te dirai pas ma surprise. » Je fais une pause, et John me laisse continuer. « Bref, tu sais à quel point je me sens sexy quand je prends des photos cochonnes pour toi, ce qui m’a donné l’idée de les partager avec d’autres. »

	« Qu’as-tu fait, Carol ? » John essaie de paraître sévère, mais il ne peut réprimer son sourire.

	« J’ai posté des photos sur un forum Reddit. »

	Je le regarde, attendant sa réaction.

	« C’est… amusant. Combien de mecs ont envie de te sauter ? »

	« Pourquoi ne vas-tu pas voir par toi-même ? »

	Je traverse la pièce et sors mon téléphone, caché dans la ceinture de mon legging. Je baisse légèrement mes lunettes pour déverrouiller l’écran, puis je navigue jusqu’à ma publication sur Reddit avant de tendre le téléphone à mon mari. Il se pousse sur le lit quand je le bouscule du hanche. Son sexe commence déjà à durcir dans son caleçon quand je le touche.

	« Très impressionnant. Ces gars ont raison : tu es une MILF sacrément sexy. »

	« Merci », réponds-je en serrant plus fort sa verge gonflante.

	« Mais je parie que la moitié de ces types ne sauraient pas quoi faire de toi s’ils en avaient l’occasion. »

	« Pourquoi ça ? »

	« Parce que ce sont des branleurs de clavier. Je parie que beaucoup de mains se sont fatiguées sur tes photos. »

	Je grimace. « Tu crois ? C’est un peu dégoûtant. »

	John éclate de rire. « Tu adores ça, Carol. Ne fais pas semblant. »

	« Peut-être », concédé-je.

	J’aime l’idée que tous ces hommes anonymes bandent et me désirent, mais l’image d’eux en train se masturber devant leurs écrans me trouble un peu.

	« Tes seins ont fait couler mille litres de foutre », dit-il.

	« OK, c’est dégueu. » Je ris.

	« Mais ce sont vraiment de superbes seins, chérie. »

	John pose mon téléphone et passe ses mains sur la courbe de mes seins. Soutenus par un soutien-gorge en dentelle sexy, ils forment des orbes parfaits sous ce t-shirt moulant. Le soutien-gorge est légèrement rembourré, alors quand il fait circuler ses pouces, mes mamelons durcissent aussitôt, pointant à travers le tissu. Il pince ces petits boutons sensibles, et je frissonne en repoussant faiblement ses mains, des vagues de plaisir me parcourant.

	« Ils me plaisent », réponds-je en fermant les yeux pour savourer ses caresses. John sait exactement comment me toucher pour me faire fondre — même si ce n’est pas très difficile quand je suis excitée. « Je suppose que tu penses savoir quoi faire de moi ? »

	« J’ai quelques idées », répond-il.

	John retire mon t-shirt, puis ses mains encerclent ma taille pour me souposer et m’allonger sur le lit. Mes mamelons tendent la dentelle rose de mon soutien-gorge, qu’il libère d’une simple pression sur l’attache avant. Il adore me voir en lingerie, mais il est toujours pressé de l’enlever. Il fait glisser mon legging, emportant ma petite culotte rose avec, et en un instant, je suis nue, ne portant plus que mes lunettes. John quitte le lit, mais je ne me sens pas abandonnée. Je fais semblant de ne pas comprendre quand il revient avec notre sac à jouets.

	« C’est pour quoi ? » demandé-je.

	« Tu as été vilaine, non ? »

	« Oui. » J’acquiesce.

	« Alors je dois te traiter comme la petite salope que tu es. »

	Je souris largement. « Je crois que tu sais vraiment quoi faire de moi. »

	« Je sais exactement ce dont tu as besoin, chérie. »

	Je suis remplie d’excitation en anticipant ce qu’il va sortir du sac. Nous avions emporté ce sac de jouets pendant notre voyage, mais avec mes hommes présents, nous ne l’avions pas utilisé. Je réalise que nous avons rejoué cette nuit dans nos têtes depuis, et ça fait longtemps que nous n’avons pas utilisé nos accessoires. D’habitude, je fais la timide quand John les sort, prétendant ne pas les vouloir, mais ce soir, je suis trop excitée pour jouer ce jeu.

	John sort une laisse à chaînes et le collier qui va avec. Il ne m’a pas attachée depuis des lustres. Pour être honnête, nous sommes généralement trop pressés de nous sauter dessus pour nous lancer dans des jeux élaborés, mais la laisse de mon daddy me manque.

	« Tu sais, j’ai pensé à t’attacher cette nuit-là. J’imaginais t’amener en laisse dans la pièce et te présenter à eux. Je t’aurais fait t’agenouiller et leur tendre la laisse, en leur disant que tu étais leur jouet pour la nuit. »

	Je ferme les yeux et frissonne. Oh mon Dieu ! Je ne veux pas que John sache à quel point cette idée m’excite au plus profond de moi. Je me sens sale à cause de l’effet que cette suggestion a sur moi. Parfois, j’ai peur de jusqu’où je pourrais me laisser aller.

	« J’étais déjà leur jouet », réponds-je, la voix rauque de désir.

	« C’est vrai, mais là, tu leur aurais vraiment appartenu. La seule raison pour laquelle je ne l’ai pas fait, c’est que j’ai pensé que ça pourrait être trop. Que ça pourrait te faire peur. »

	« Cela aurait probablement été le cas, et je n'aurais peut-être pas cédé — cette fois-là. Mais si John essayait maintenant, qui sait...

	— Peut-être, murmurai-je. Il ne me touche même pas et je suis déjà si excitée que je n'en peux plus.

	Le cuir frais entre en contact avec mon cou et mes yeux s'ouvrent brusquement. John écarte mes cheveux blond miel et boucle le collier autour de mon cou. Un anneau métallique brillant pend à l'avant, prêt à accueillir la laisse, mais il ne l'attache pas. Peu importe. Rien que la sensation du collier contre ma peau fait battre mon cœur à tout rompre. Je lève les yeux vers John et je sais que l'impuissance dans mon regard l'excite. Il passe ensuite un menotte à mon poignet droit, qu'il relève vers le tête de lit. Les barreaux en fer forgé de notre lit sont parfaits pour m'y attacher, les bras au-dessus de la tête. Une fois immobilisée, je tire sur les menottes, mais elles ne cèdent pas.

	— Et si je te laissais comme ça pour eux ? Menottée et à leur merci ? John passe sa langue sur ses lèvres sèches en contemplant mon corps nu et vulnérable.

	— John... chéri... gémiss-je.

	John saisit mon téléphone et prend une photo de moi, impuissante.

	— John ! Non !

	— Ne t'inquiète pas, j'en ai pris une sans ton visage. Mais si tu veux que les gens voient tes poignets menottés, on peut flouter ton visage.

	— Chéri, tu ne peux pas...

	— On verra. Tu n'es pas en position de m'en empêcher.

	— Tu ne ferais pas ça...

	— Peut-être, peut-être pas. Je fais ce que je veux, et si tu continues à me dire non, je peux toujours sortir le bâillon.

	— Non, Papa, s'il te plaît, supplié-je, sachant exactement ce qu'il veut entendre. J'imagine sa réaction quand je l'appelle "Papa". Ce n'est pas aussi glauque que ça en a l'air — enfin, peut-être que si — mais c'est une question de pouvoir, pas l'autre truc. Ça m'excite, alors j'essaie de ne pas trop y penser : une femme de 40 ans, cadre, appelant son mari "Papa".

	John pince mes tétons et je gémis. Une fois que mes tétons roses et pulpeux sont bien dressés, il prend encore quelques photos. Je le tuerai si elles fuient, pense-je. Puis j'imagine tous ces hommes me voyant ainsi. Un frisson me parcourt et je jurerais avoir un mini-orgasme sans même être touchée.

	Je suis impuissante tandis que mon mari se concentre entièrement sur mes seins. J'adore quand il les taquine, et il sait exactement comment s'y prendre. John suce, lèche, pince et tire. Ses dents mordillent ma chair sensible et je crie, me tortillant vers lui pour enfoncer ma poitrine dans sa bouche. Il ne touche même pas ma chatte, mais je suis trempée. J'ai tellement besoin qu'il me touche là. Je supplie, je halète. John est sans pitié.

	— Ooooh... mon Dieu... s'il te plaît...

	— S'il te plaît quoi, Carol ? John me sourit. Il prend trop de plaisir à ça.

	— Touche-moi... Papa...

	— Je te touche déjà, chérie.

	— Ma... ma chatte... touche-moi...

	— Ah ? C'est ça que tu veux ? Voyons voir...

	John fouille dans le sac à jouets et en sort un de mes préférés : un gode épais, veiné, ultra-réaliste. Il n'est pas exactement couleur chair — un peu plus rose — mais presque. Il a une ventouse à l'extrémité, mais je n'ai jamais osé le coller au mur de la douche pour me faire plaisir seule. Je préfère largement quand John s'en sert sur moi. Il approche le jouet de mes lèvres et je l'embrasse. C'est un petit jeu entre nous. J'écarte les jambes et il presse l'extrémité arrondie contre mes lèvres humides. Je suis trempée, et il n'a besoin que d'une légère pression pour l'enfoncer en moi.

	— Mon Dieu... oui... gémiss-je.

	— Tu es tellement mouillée, me dit John, comme si je ne le savais pas.

	— Parce que tu me rends folle. Tu dois t'occuper de moi, Papa.

	— Peut-être que je fais durer jusqu'à l'arrivée des gars.

	— Non... tu ne peux pas...

	— Pourquoi pas ?

	John fait lentement aller et venir le jouet en moi, et j'entends le bruit de ma propre excitation. Le jouet m'écarte, ce qui me fait penser à Conner et son énorme bite — même si ce n'est pas aussi gros que lui. Ce jeune étalon m'a ouverte comme aucun homme avant lui. Je ferme les yeux, cambre le dos et pousse contre le jouet, me remémorant Conner en moi.

	— Ils ne peuvent pas me voir comme ça. C'est entre un gémissement et une plainte. Bien sûr, mes hommes ne peuvent pas vraiment venir avec les enfants à la maison, mais je joue le jeu.

	— Ils adoreraient te voir comme ça.

	— Mais...

	John enfonce profondément le gode en moi, me réduisant au silence. Mon orgasme me submerge si soudainement que j'en halète, surprise. Je tremble, serre les cuisses autour du jouet et de la main de John, enfouissant mon visage dans l'oreiller pour étouffer mes cris. Je ne veux pas qu'on m'entende à l'autre bout de la maison. Je mords l'oreiller en hurlant. John ne ralentit pas, continuant à me prendre avec le jouet sans relâche. Exactement comme cette nuit avec mes hommes. J'avais enchaîné les orgasmes, et eux semblaient intarissables. Même si l'un d'eux jouissait, un autre prenait aussitôt la relève. J'étais courbatue le lendemain, mais ça valait tellement le coup.

	Un deuxième orgasme me frappe et j'essaie de me recroqueviller sur le côté, m'éloignant de mon mari pour qu'il relâche la pression. J'ai juste besoin d'une seconde pour reprendre mon souffle. John cède — en apparence. Il arrête de bouger le jouet, mais le laisse en moi. Ma chatte le serre si fort que je doute qu'il puisse le retirer. Je le regarde, les yeux écarquillés, haletante.

	— Tu adores te faire ouvrir par une grosse bite bien épaisse, hein ? demande-t-il, l'air amusé.

	— Oui, pleurniché-je. »

	« C’est pour ça que je savais que tu adorerais les garçons cette nuit-là. Je savais qu’un gros dur comme Conner devait être bien monté. »

	« Papa… »

	« Je savais qu’ils commenceraient à te baiser et que tu ne voudrais plus qu’ils s’arrêtent. »

	« Oh mon Dieu… Je ne voulais pas, Papa… »

	« Je peux au moins te donner un avant-goût pour te souvenir. »

	Je me souviens parfaitement, mais je ne lui dis pas. John écarte mes cuisses et recommence à me travailler avec le jouet. Il reprend lentement, avec douceur comme avant, mais l’excitation le gagne et bientôt, il me prend avec force à nouveau. Je halète, je gémiss, et au moment où je m’apprête à enfouir mon visage dans l’oreiller pour étouffer mes cris, il m’attrape et me tourne vers lui. John s’agenouille près de ma tête et me donne sa queue. J’ouvre grand, heureuse de lui faire plaisir, mais mon mari ne cherche pas la finesse. Il enfonce sa bite au fond de ma bouche et attrape une poignée de mes cheveux. Il est maladroit au début, cherchant un rythme pour utiliser à la fois le jouet et ma bouche, mais il prend vite le coup et là, je perds la tête.

	Ce n’est pas la première fois que John utilise un jouet et sa queue pour simuler deux hommes qui me prennent, mais depuis cette nuit avec mes gars, tout me paraît si réel. John me prend avec la même brutalité qu’eux. J’arrive à peine à respirer avec sa queue qui s’enfonce dans ma gorge, ce qui ne fait qu’intensifier l’orgasme qui explose en moi. Je hurle dans sa bite, et lui se contente de grogner, trop excité pour continuer à parler salement.

	John se libère dans ma gorge et doit se retirer quand je commence vraiment à étouffer. Il continue de jouir dans ma bouche, mais je jouis si fort que je ne peux pas avaler. Son sperme déborde de mes lèvres et coule sur mes joues. Il se retire un peu plus, et sa dernière giclée atterrit sur mes lèvres et macule ma joue. John se laisse tomber sur les fesses, l’air hagard, et lâche le jouet. Mes cuisses le serrent encore, mais dès que je me relâche, il glisse hors de moi. Je ferme les yeux et tremble. Les secousses ne s’arrêtent plus.

	Une fois calmé, John libère mes poignets et je me blottis contre lui, me serrant fort. Ses grands bras m’enveloppent et il me serre. Aussi impuissante et salope que je me sois sentie menottée, je me sens maintenant en totale sécurité dans les bras de mon mari. Le collier me serre toujours le cou, mais ça ne me dérange pas. J’aime ce rappel que je suis à lui. Je me demande si je pourrais un jour me lancer dans le BDSM hardcore, mais je ne pense pas pouvoir tenir longtemps. Être forcée de rester à genoux indéfiniment ou enfermée dans une cage, privée de tout, ça semble ennuyeux. Je veux juste être excitée jusqu’à un certain point, puis être utilisée.

	« Un de ces soirs, il va falloir qu’on fasse l’amour comme un couple normal. Tu sais, avec des bougies, de la musique douce, tout ça », dit-il.

	Je ris. « Ce serait bien aussi, mais j’aime toujours la romance quand tu me prends comme ça. »

	« Et avec les autres gars, y a-t-il de la romance ? »

	« Il pourrait y en avoir, je suppose. Cette nuit-là n’était pas très romantique, mais ça pourrait l’être. Ça ne sera jamais pareil qu’avec toi, cependant. Ça te dérangerait ? »

	« Je ne sais pas. Peut-être, peut-être pas. Ça pourrait être bizarre pour moi, mais peut-être que j’aimerais le danger. On verra bien. »

	« Vraiment ? »

	Cette fois, John rit. « Je doute que tu protestes. »

	« Tu crois que je ferais n’importe quoi ? » J’essaie de sonner offensée.

	« Peut-être pas n’importe quoi. »

	« Fais gaffe, mon pote », je dis en lui donnant un coup joueur sur la poitrine.

	Je saute du lit pour me nettoyer et je me demande s’il me reste encore des limites.

	 


QUATRE

	Je vais être honnête. Après cette nuit-là, j’étais tellement persuadée que John allait réorganiser une rencontre avec mes hommes que je ne lui en ai même pas reparlé. Je ne pensais pas avoir besoin de lui dire que je voulais les revoir. D’accord, j’avais encore du mal à demander carrément à mon mari de me préparer une orgie, mais c’est justement pour ça que c’était génial : je croyais qu’il le ferait de lui-même. Je me demandais juste comment il s’y prendrait, alors je restais constamment sur mes gardes. John peut être très créatif quand il le veut, donc je n’aurais pas été surprise s’il m’avait envoyé des instructions à l’improviste.

	Les jours passent, mais rien. Ma frustration monte à mesure que j’attends que John organise quelque chose, mais je refuse de craquer et de lui en parler.

	Quand toute la semaine s’écoule sans que je reçoive la moindre instruction étrange pour rejoindre John dans un hôtel, je me dis que ça arrivera forcément ce week-end. C’est notre week-end de liberté, sans les enfants, donc c’est parfait. J’ai hâte de découvrir ce que John mijote.

	Je suis tellement distraite ce samedi matin que j’ai du mal à me concentrer pendant mon cours de yoga. Le professeur doit corriger ma posture plusieurs fois avant que je me reprenne et me recentre. Je passe directement du yoga à l’elliptique pour un entraînement intense. C’est le genre d’activité où je peux vider mon esprit. Après, je suis en sueur, courbaturée, mais l’euphorie est agréable. Je prends mon sac et rentre chez moi, préférant me doucher dans mon environnement.

	Il y a un Starbucks sur le chemin, alors je m’arrête pour un Frappuccino, estimant que je l’ai bien mérité. Je suis dans ma bulle quand j’arrive à la maison et me gare en haut de l’allée. John est au golf, donc je vais avoir la maison pour moi toute seule. Je prévois une longue douche relaxante avant de m’attaquer au linge.

	La porte latérale donne sur une pièce de débarras où j’accroche mon tapis de yoga, puis je passe à la cuisine. Je suis surprise de voir que John a laissé les lumières allumées en partant. D’habitude, il me sermonne si j’oublie d’éteindre en quittant une pièce. Je les éteins en traversant.

	— Hé ! J’essaie de travailler.

	Je sursaute violemment en entendant cette voix d’homme, poussant même un petit cri en me collant contre le mur. Mon cœur bat si fort que j’ai du mal à parler.

	— Qui est là ?

	— C’est moi. Je répare l’évier.

	L’homme semble penser que je devrais le reconnaître, mais ce n’est pas la voix de John. Je m’écarte du mur et jette un coup d’œil par-dessus le comptoir pour apercevoir deux jambes dépassant de sous l’évier. Des jambes en jean, menant à un torse large dans un t-shirt blanc, mais je ne vois pas sa tête.

	— Qui ça, « moi » ?

	— Conner. John ne t’a pas dit que je passais ?

	Conner sort de sous l’évier et se redresse pour me sourire. Ses sourires sont d’autant plus frappants qu’il a habituellement une expression sévère. C’est un ancien Marine, et rien que dans sa posture ou sa carrure, on ne l’oublie pas. Sa simple vue me provoque une réaction immédiate et viscérale. Des picotements me parcourent des pieds à la tête, et je sens presque à nouveau ses mains sur moi. Je plonge dans ses yeux sombres—si bruns qu’ils en sont presque noirs—et je réalise après un moment que je le fixe sans avoir répondu.

	— Euh, non. Ça a dû lui sortir de l’esprit. Ce tuyau nous pose problème depuis un moment.

	L’évier de la cuisine a tendance à se boucher un peu quand on utilise le lave-vaisselle. Ce n’est vraiment pas grave. Un peu de Drano aurait probablement suffi, mais je doute que ce soit la vraie raison pour laquelle John a appelé Conner.

	— J’ai presque fini.

	— Super, merci. C’est génial.

	Conner me dévisage, et je sens son regard sombre me déshabiller. Je perçois sa faim, mais je réalise aussi que je viens de la salle de sport et que je dois être affreuse. Je ne veux pas que mes hommes me voient comme ça—épuisée, les cheveux en queue-de-cheval serrée, sans maquillage. Je dois ressembler à une quadra éreintée, et même pire. Je recule, comme si ça pouvait aider.

	— Je rentre tout juste du sport. Il faut vraiment que j’aille me laver.

	— Tu es superbe à mes yeux, Carol. Comme toujours.

	Ses yeux parcourent mon corps, bien mis en valeur par mes vêtements de sport moulants—même si le débardeur aplatit ma poitrine.

	— Je vais sauter sous la douche.

	Je le vois peser si c’est une invitation, avant qu’il ne réponde :

	— Je serai là.

	— D’accord, alors.

	Je me retourne et fuis la cuisine, mais en ajoutant un petit mouvement suggestif à mes hanches, sachant qu’il me regarde. Je monte les escaliers presque en courant, claquant la porte de la chambre derrière moi tout en me débarrassant de mes vêtements. Je règle l’eau aussi chaude que possible, même si ce dont j’ai vraiment besoin, c’est d’une douche froide.

	Je ne pense plus qu’à une chose : coucher avec Conner. Je me demande quelle sera sa prochaine étape. Ou est-ce qu’il attend que je fasse le premier pas ? Je ne sais pas si j’en suis capable, ni ce que je pourrais dire. J’aurais l’impression d’être la cliché de la femme au foyer excitée qui invite « le plombier » dans sa chambre. Je veux être sexy pour Conner, pas juste un mauvais scénario de porno. Je suis tellement distraite que ma main tremble quand je me rase, et je manque de me couper. Après une inspiration profonde, je me stabilise et termine d’éliminer les poils indésirables. Je veux être parfaitement lisse pour Conner.

	C’est seulement en sortant de la douche que je me souviens de mon mari. J’ai simplement supposé que John avait organisé ça pour que je baise Conner, mais s’il l’a fait, pourquoi n’est-il pas là ? John adore regarder, alors pourquoi aurait-il envoyé Conner en son absence ? Ce pourrait être une sorte de test bizarre, mais John n’est pas comme ça. Est-ce que les règles habituelles s’appliquent encore ? Peut-être un test pour Conner, pour voir s’il est toujours intéressé, ou pour savoir si John peut lui faire confiance — ou me faire confiance à moi — quand il n’est pas là. Je sais que je suranalyse, mais comment ne pas le faire ?

	Je saisis mon téléphone et envoie un message à John. Pas de réponse. Je l’appelle. Rien. Je reste nue au milieu de ma chambre, me demandant quoi faire. Cette indécision me tue. Je veux Conner à un point tel que c’est comme un besoin physique, lancinant. Je ne veux pas le renvoyer chez lui avec juste un « merci ». J’essaie à nouveau mon mari. Toujours rien, mais peut-être est-ce ma réponse. Son téléphone n’est jamais éteint.

	Je fouille dans mon tiroir à lingerie pour trouver quelque chose qui plairait à Conner, au cas où il aurait la chance de le voir, et je réalise que je ne connais pas vraiment mon jeune amant. Il est peut-être du genre à se ficher complètement de la lingerie, à préférer sa femme nue le plus vite possible. Je peux comprendre, mais la lingerie me donne confiance, alors je ne zappe pas. J’ai un babydoll en dentine prune qui ne laisse presque rien à l’imagination. Je ne trouve pas la string assortie, alors j’opte pour un petit slip bikini noir. J’adore les anneaux dorés qui relient les côtés au tissu. J’enfile un petit kimono court et ajoute une touche de maquillage. Je veux être belle, mais sans avoir l’air de faire des efforts. Je brosse mes cheveux encore mouillés et m’apprête à les sécher quand j’entends Conner m’appeler depuis le rez-de-chaussée.

	« Oui ? Je viens de sortir de la douche », lui réponds-je.

	« Je finis ici », réplique Conner.

	« Je descends dans une minute. »

	Pas le temps de choisir le reste de ma tenue, et je ne veux pas m’habiller n’importe comment. Dans un élan de courage, je décide que le petit kimono mignon sera ma tenue. Si ça ne suffit pas à attirer l’attention de Conner, rien ne le fera. Soit je vais le faire languir et le renvoyer chez lui avec une érection douloureuse, soit je vais découvrir que mon mari a tout organisé et nous allons passer un après-midi très agréable.

	Je me ressaisis en descendant l’escalier, et voilà Conner dans la cuisine, adossé au plan de travail en jouant avec son téléphone. Je m’arrête dans l’encadrement de la porte, et quand il me sent, il lève les yeux. Son regard remonte le long de mes jambes, et je regrette de ne pas avoir mis des talons — mais ça aurait été trop cliché, non ?

	« Merci beaucoup d’être venu t’occuper de ça », dis-je en m’appuyant contre la porte, espérant que la pose est sexy et pas juste bizarre. C’était tellement plus facile quand j’étais ivre et que mes inhibitions étaient au plus bas. Là, je suis sobre comme un juge, et je dois me retenir de fuir.

	« Pas de problème. J’ai dû me lever plus tôt que d’habitude, mais ça valait le coup. » Son regard glisse vers le V de mon kimono entrouvert, où devine à peine le babydoll en dessous.

	« Je suis censée te payer ? »

	J’ai laissé mon sac sur le plan de travail, et je dois m’approcher de Conner pour prendre mon portefeuille. Le frôler est électrique.

	« John a dit que tu t’occuperais de moi. »

	Conner pose sa main sur la mienne, m’empêchant de prendre mon portefeuille, et je lève les yeux vers lui. Mes lèvres s’entrouvrent dans un soupir. Il faudrait qu’il soit aveugle pour ne pas voir tous les signes.

	« Tu n’as pas besoin de ton portefeuille », dit-il.

	« Ah non ? »

	« Tu sais bien que non. »

	Je m’attends à ce que John surgisse à tout moment, mais il n’y a que Conner et moi dans la cuisine silencieuse. « Comment suis-je censée m’occuper de toi, alors ? »

	Il sourit, baisse les yeux vers mon kimono. « Tu as tout ce qu’il me faut ici, Carol. »

	« Et qu’est-ce qu’il te faut ? » demandé-je, bêtement.

	Conner glisse un doigt dans la ceinture et défait le nœud lâche. Mon kimono s’ouvre, lui dévoilant la lingerie en dessous. Sa main se faufile à l’intérieur, et ses doigts massent ma peau à travers la dentelle du babydoll. Je frissonne et mords ma lèvre en le regardant. Nous sommes deux adultes, nous savons tous les deux ce qui va se passer, mais je ne peux pas me lancer sans être sûre que mon mari a organisé ça.

	« Mon mari n’est pas là. Je ne joue pas dans son dos. »

	Conner me fixe, comme pour évaluer si je suis sérieuse. Il sait quelque chose que j’ignore. Je le vois dans ses yeux sombres. « John sait que je suis ici », dit-il, comme si ça expliquait tout. Quand je ne réponds pas, il sourit à nouveau et ajoute : « Il ne t’a pas dit que je venais, hein ? »

	C’est à mon tour de sourire, et je touche son bras musclé, suivant un tatouage de l’ongle. Les bras de Conner sont couverts de manches colorées aux motifs complexes, ce qui lui donne un air dur. Je sais que c’est l’image qu’il aime montrer au monde. Mais j’ai vu un autre côté de lui, cette nuit où nous étions avec ses amis. J’aime cette douceur, et je suis honorée qu’il me l’ait montrée.

	« Il a dû vouloir que ce soit une surprise. »

	« Vous adorez jouer à des jeux, tous les deux, pas vrai ? » Conner rit. « John m’a dit que tu voulais ça. »

	« Je suppose qu’il savait que ça me conviendrait. » Je le vois frissonner quand j’appuie mes ongles sur son bras.

	« Vous formez un couple intéressant. »

	« Je prends ça comme un compliment. »

	Conner m’attire à lui et m’embrasse. Mes lèvres s’ouvrent pour lui, et tous mes doutes s’évaporent. Je ne suis pas prête à abandonner mon mari — loin de là — mais je veux appartenir à Conner, ne serait-ce qu’un moment. Je suis tellement chanceuse d’avoir un époux qui m’accorde ce privilège. Les mains de Conner sur ma taille me soulèvent presque du sol. Je mesure à peine 1m55, et lui me dépasse d’une trentaine de centimètres. Il est si grand et si fort que je pourrais probablement me suspendre à son cou sans qu’il ait besoin d’effort. Son corps dur presse contre le mien, et le frisson me parcourt en sentant toute sa puissance. Parmi tous mes hommes, Conner est le plus imposant, le mieux bâti. Je n’aime pas avoir de favoris — je les apprécie tous pour leurs différences — mais Conner ressemble presque à un mannequin, et sa présence fait battre mon cœur plus vite.

	Sa langue cherche la mienne, et je l’attaque avec la même ardeur. Il me soulève encore, et j’enroule instinctivement mes jambes autour de sa taille. Mes lunettes faillent tomber dans notre étreinte, mais je m’en moque. Nous pivotons, mais il ne me porte pas loin : il me pose sur la table de la cuisine. Mes doigts s’enfoncent dans sa coupe en brosse, glissent le long de son cou musclé. Je caresse ses épaules puissantes et brûle d’envie de déchirer son t-shirt blanc trop ajusté. Conner se retire un peu, me laissant haletante. Son regard plonge en moi, et le désir que j’y lis me transperce. Mon Dieu, je le veux, ce garçon.

	« Putain, t’es magnifique, Carol. Les photos sont sexy, mais elles ne te rendent pas justice, bébé », dit-il.

	« Je suis contente qu’elles t’aient plu. Laquelle était ta préférée ? » J’essaie de dissimuler ma surprise dans ma voix. Je devrais en vouloir à John, mais c’est impossible, pas avec la façon dont Conner me regarde.

	« Elles sont toutes parfaites. Ton corps est parfait. »

	Il fait glisser mon peignoir de mes épaules, et le tissu s’amoncelle derrière moi sur la table. Je trace ses muscles à travers son t-shirt.

	« Allons, toi aussi, tu es parfait. Je fais juste de mon mieux. Je suis sûre que les filles se jettent sur un mec comme toi toute la journée. »

	« J’adore que tu ne sois pas prétentieuse. T’es une putain de femme sexy, Carol. Aucune n’arrive à la cheville de tes courbes. Les mecs te draguent en permanence. Avoue. »

	Je fonds. Ce garçon sait exactement quoi dire. Il a la vingtaine, alors même si je ne pourrais pas tout à fait être sa mère, je suis peut-être comme une tante cool ou une grande sœur. Je me sens coupable de m’amuser avec un homme si jeune — et j’adore ça.

	« Parfois, ils regardent », je souris.

	« Mais tu ne les laisses pas toucher ? »

	Les doigts de Conner suivent les bretelles de ma nuisette, de mes épaules jusqu’à mes seins. La dentelle ne fait que les ombrer, sans rien cacher. Mes mamelons durcissent sous son contact, plus foncés à travers le tissu. Je halète quand il les taquine, fermant les yeux brièvement. J’aime trop le voir me dévorer du regard.

	« Tu ne crois tout de même pas que je laisse n’importe qui me toucher ? »

	« Alors je suis chanceux. Tout comme les autres gars. »

	Je prends son visage entre mes mains, plongeant mes yeux bleus dans les siens, sombres et profonds.

	« Toi et tes amis êtes spéciaux. Je ne fais pas ça avec n’importe qui, tu comprends ? »

	« Je plaisantais, Carol. T’es spéciale pour nous aussi. Crois-moi, on est des mecs, on est hyper compétitifs. On n’aurait jamais accepté ce deal avec n’importe qui. »

	C’est mignon, d’une manière un peu tordue. Je ne sais pas pourquoi leur opinion compte autant, mais c’est le cas. Ça ne me dérange pas d’être leur salope, mais ils doivent savoir que je suis leur salope, pas ouverte à tous. Je souris, presque maternelle, quand je murmure : « Vous devriez apprendre à partager vos jouets, les garçons. »

	« Toi et personne d’autre, Carol. Toi seule. »

	Conner pince mes deux mamelons en même temps, et je tends mes seins vers ses mains. Il les roule doucement, et je tremble, renversant la tête en arrière pour gémir plus fort.

	« Je suis ton jouet… », je soupire, incertaine si c’est une question ou une confirmation.

	« Seulement si tu le veux, bébé. » Il tire à nouveau sur mes mamelons.

	« Oui… », je siffle.

	Nous nous embrassons de nouveau, et nous savons tous les deux que je suis à lui, pour aujourd’hui. Notre baiser devient de plus en plus vorace, comme si nous y déversions tout notre désir. J’arrache son t-shirt, interrompant à peine nos lèvres pour le jeter au loin. Sa peau nue brûle sous mes doigts, ses pectoraux ondulant sous mon toucher. Je taquine son mamelon avec un ongle, et Conner grogne dans notre baiser. Je recommence, et il mordille ma lèvre avec espièglerie. Qu’il sache qu’il n’est pas le seul à pouvoir jouer.

	Il se penche, et sa bouche parcourt mes seins. Conner ne prend même pas la peine d’enlever ma nuisette — peut-être aime-t-il la lingerie. Je note ça pour la prochaine fois. C’est une douce torture de le sentir lécher, sucer et mordiller mes seins à travers la dentelle. Il les adore comme s’il en était affamé, et ça ne fait qu’attiser mon envie de le prendre. Mes seins sont beaux pour 40 ans, mais ce ne sont pas ceux d’une fille de son âge. Pourtant, Conner me fait me sentir plus sexy qu’à 20 ans. J’essaie de ne pas penser à son âge à l’époque. Mes gémissements emplissent la cuisine, mes ongles s’enfoncent dans sa coupe courte. Mes mamelons palpitent, tout comme le reste de mon corps. Quand il touche enfin ma chatte, ma culotte est trempée, mes lèvres gonflées s’écrasent contre ses doigts. Il écarte le tissu d’un geste vif et enfonce deux doigts en moi.

	« Oh mon Dieu… ooooh… oh mon Dieu… »

	Conner s’agenouille et me tire au bord de la table. Ma culotte disparaît en un clin d’œil. À quoi bon l’avoir mise ? Il remonte ma nuisette, et je la maintiens pour qu’il me voie bien ouverte devant lui, rose, luisante et prête. L’odeur de mon excitation m’atteint.

	« Putain, t’es magnifique », gronde-t-il avant de plonger.

	La dernière fois, je n’avais pas eu le plaisir de sa bouche. Mateo s’en était chargé, puis ils m’avaient baisée toute la nuit. Je ne me plains pas — je les voulais. Et comment ! Mais c’était serré dans ce lit, et je n’ai pas pu profiter de chacun comme en tête-à-tête. Mateo était subtil, mais Conner ne l’est pas. Sa langue épaisse me pénètre, s’enroulant pour atteindre les bons endroits quand il la retire. Un coup sur mon clito, et je crie son nom, la jouissance presque trop intense. J’adore pouvoir hurler dans une maison vide, même si je ne me souviens pas m’être déjà fait dévorer la chatte sur une table de cuisine.

	Conner sirote mon sexe, sa langue habile tout en se délectant de moi. Ses doigts s’enfoncent à nouveau en moi, et je leur réponds en m’arc-boutant sur mes coudes, contemplant mon bel amant entre mes cuisses. Sa langue et ses doigts me maintiennent au bord de l’extase quand il retire soudain ses doigts. Je gémis de frustration, mais il ne me laisse pas languir bien longtemps. Ses doigts reviennent, mais cette fois, l’un d’eux vise mon petit trou étroit. Je sursaute, tremble et tente de me détendre pour lui.

	« Ooooh… mon Dieu… Con… ooooh… »

	L’anal n’est pas une nouveauté pour moi, mais John et moi le pratiquons rarement. Je crois que j’aime plus un petit jouet là-derrière qu’une vraie pénétration, mais cette nuit-là avec mes hommes, alors que Noah prenait mon cul pendant que je chevauchais Mateo, ce fut l’une des expériences les plus intenses de ma vie.

	Son doigt, assez lubrifié par mon jus, glisse dans mon anus, et quand je me relâche, il franchit la résistance initiale. Conner y va doucement, mais parvient à enfoncer ses deux doigts en moi – l’un dans ma chatte, l’autre dans mon cul. Je me serre autour d’eux. Je ne sais pas si c’est la douleur qui s’estompe ou le plaisir intense de sa langue sur mon clito qui me fait oublier tout le reste, mais ce mélange enivrant de plaisir et de douleur réveille en moi quelque chose de primal. Je grogne tandis qu’il me doigte lentement. Conner aspire mon clit avec voracité, et avant même que je m’en rende compte, je vois des étoiles et hurle sous l’effet de l’orgasme qu’il m’arrache. Mes orteils se recroquevillent, je crie, et bien que je ne sache pas si j’ai éjaculé – je ne suis même pas sûre que ça existe –, je sens mon jus inonder la bouche de Conner. Il lèche, savoure, et continue de sucer mon clit et de me doigter jusqu’à ce que ce soit trop intense et que je pousse son front pour l’arrêter.

	« Con… chéri… s’il te plaît… », je supplie, haletante entre deux gémissements. « Juste… juste… une seconde… »

	Conner se retire et je m’affale sur la table, les yeux fermés, encore palpitante. Oh mon Dieu ! Les ondes de plaisir sont si fortes que c’est comme si je jouissais à nouveau. Un petit rire m’échappe, incrédule devant tant de jouissance, et je me demande ce que Conner en pense.

	J’entrouvre les paupières quand ses mains saisissent mes cuisses, les écartent et soulèvent mes jambes. Et là, sa bite monumentale se dresse dans toute sa gloire, visant mon sexe sans défense. Il avance, et son gland glisse sur mes lèvres avant de se poser sur mon ventre. Je tends la main vers lui : il est si épais que mes doigts ne se rejoignent pas. Conner n’est pas seulement plus grand et plus musclé que ses amis – il est plus gros à tous points de vue. La première fois que j’ai vu son sexe impressionnant, mes yeux se sont écarquillés et je me suis demandé comment je pourrais bien l’accueillir en moi. J’ai adoré le défi, et maintenant que je l’ai eu, je brûle de le sentir en moi à nouveau. Je ne suis pas une obsédée de la taille, et certains hommes trop gros font juste mal, mais quand un type sait utiliser son équipement XXL, c’est magique. Et Conner est un maître en la matière.

	« Mmm, Carol », grogne-t-il pendant que je le branle. Du liquide perle à son extrémité, et il l’étale sur mon ventre.

	« Elle est tellement énorme, chéri », je murmure. D’habitude, je ne jure pas beaucoup, mais avec une telle bite en main, ça semble naturel.

	« Tu la veux, hein, Carol ? »

	« Oui, je la veux. Tu le sais. »

	« Dis-le. »

	« Baise-moi, Conner. »

	Il recule, et j’étends le bras pour guider son entrée. Son gland écartèle mes lèvres. Contre moi, il paraît obscènement gros, comme si ça ne rentrerait jamais. Nous savons tous les deux que c’est faux. Je le frotte contre mon ouverture, l’attirant vers moi, mais il résiste.

	« S’il te plaît, chéri, baise-moi », je supplie.

	Je me sens si cochonne à implorer ce jeune étalon, mais j’adore ça. Il a l’air si fier, et j’aime savoir que je lui inspire ça. Je vois bien que je ne suis pas juste une conquête pour lui. Ça m’émeut.

	« Ouais », il grogne en pénétrant lentement. « Je ne peux pas te résister, bébé. »

	« Ooooh, chéri. Ooooh… mon Dieu… »

	Conner empoigne mes cuisses, et sa bite semble interminable alors qu’il s’enfonce. Il m’écarte, m’étire, et oui, cette sensation vibrante entre plaisir et douleur est là. Mais Conner ne force pas. Il sait que j’ai besoin de m’habituer à lui à nouveau. Ses lourdes couilles reposent contre l’arrière de mes cuisses, et je le sens immobile, palpitant en moi. Je ferme les yeux et respire profondément, me concentrant sur sa présence. Je réalise que tout était si frénétique cette première nuit où les mecs m’ont partagée que je n’ai pas pu profiter de Conner. Maintenant, allongée sur la table de la cuisine, je peux le savourer.

	« Ça va ? » demande Conner.

	Je souris, rêveuse. « Je me laisse aller, c’est tout. »

	« C’est pour ça que t’es si sexy, Carol. »

	« J’aime juste beaucoup ta grosse bite. »

	Je contracte mes muscles autour de lui. Le yoga m’a donné un bon contrôle de mon périnée. Et puis, c’est plus facile de serrer une pièce de viande comme celle de Conner. Je fais palpiter mon sexe autour de lui, et il gémit. Il frémit en moi, et je gémis à mon tour. C’est comme si nous baisions, sans même bouger – du moins, pas en apparence. Je l’observe pendant que je le travaille avec mon sexe, et c’est un plaisir de voir ses réactions. Je parie qu’aucune fille de son âge ne connaît ce truc, ou ne sait le faire aussi bien. Je soulève mes hanches de la table, les faisant rouler, le poussant.

	« Putain, Carol. Tu me tues, bébé. »

	« Je te montre ma gratitude. »

	« Non, tu me montres que tu as besoin d’une bonne baise. Tu crèves d’envie. »

	« Peut-être bien, oui. »

	Je grogne de frustration quand il se retire, échappant à mon étreinte. Je me sens vide, mais seulement un instant. Il s’arrête, son gland à peine entré, puis revient. C’est incroyable. Je sens chaque centimètre de lui, chaque veine, chaque relief. Conner me prend comme ça, lentement, et c’est sublime… et exaspérant. J’aime savourer sa bite ainsi, mais j’ai tellement besoin qu’il me baise pour de bon. Là, c’est du teasing. Et Conner le sait. Il m’observe avec un sourire narquois, conscient de l’effet de son sexe sur moi. Il me regarde me tortiller, me cambrer, tenter de le retenir quand il se retire. Il me voit gémir, lécher mes lèvres, mon corps entier en harmonie avec ses mouvements.

	« Baise-moi », je supplie. « Baise-moi, chéri ! »

	« Je ne veux pas te faire mal. »

	« Tu sais que je peux le prendre. Baise-moi, Conner ! »

	« T’es trop bonne, Carol. Putain, t’es excitante comme pas possible ! Bordel de merde ! »

	Les préliminaires durent depuis trop longtemps. J’ai besoin de lui comme d’oxygène. J’ai besoin qu’il me prenne, sans plus attendre. Assez de tendresse. Conner est un type adorable, mais là, j’ai besoin qu’il me traite comme une salope, pas comme sa petite chérie.

	« S’il te plaît, baise-moi ! Oh mon Dieu, baise-moi ! »

	« Ouais ? »

	« Ouais », j’halète.

	Conner me plaque si violemment que la table grince sur le sol. Je crie. Il se retire, puis m’enfonce à nouveau. Ça fait mal, mais surtout, c’est extraordinaire. Je le regarde, impuissante, et il semble se nourrir de ça. Plus je deviens une extension de sa queue, plus il me défonce sans retenue.

	« Comme ça ? C’est ça que tu veux ? »

	« Oui ! »

	« Tu le veux dur ? »

	« Oui ! »

	« Tu veux cette grosse queue, Carol ? »

	Il a presque l’air en colère, mais je sais qu’il adore chaque seconde. Peut-être que je lui rappelle une prof canon, ou la mère d’un pote dont il rêvait… Quoi qu’il en soit, je vois dans ses yeux que je déclenche chez lui la même folie qu’il provoque en moi.

	« Oh mon Dieu… oui… OUI ! » je hurle.

	Conner agrippe mes cuisses avec une telle violence que je sais qu’il va me laisser des marques. Mes chevilles rebondissent contre ses épaules tandis qu’il me prend avec une force bestiale. Il est hypnotisé par mes seins qui rebondissent sous ma nuisette, alors je les palpe, jouant avec mes tétons. J’adore jouer la salope pour lui. Je veux qu’il devienne fou, autant que je le suis pour lui.

	« Ooooh… oh mon Dieu… Con… chéri… oh mon Dieu… »

	Il se penche sur moi, mes glissant dans le creux de ses coudes. Mon cul est sur le point de dépasser de la table, mais Conner ne s’arrête pas avant que je puisse me redresser pour l’embrasser. Je lui attrape la tête et l’embrasse frénétiquement, couvrant son visage de baisers avant de plonger ma langue dans sa bouche. Conner gémit dans ce baiser, ses coups de boutoir deviennent désordonnés. Ses couilles claquent contre mon cul, lourdes de son foutre. Submergée, je jouis encore une fois, détournant la tête pour crier mon extase. Je m’agrippe au bord de la table comme si ma vie en dépendait, tandis que mon orgasme explose et que ma chatte se contracte autour de lui. Conner passe à la vitesse supérieure, comme s’il allait me faire tomber de la table.

	« Je peux… je peux… jouir… dedans… putain… Carol… »

	Je n’ai même pas le temps de répondre. Conner est déjà au bord. Il se retire d’un coup sec, arrachant un gémissement de frustration. Sa queue dégouline de mes fluides tandis qu’il se branle furieusement. Son jet éclabousse mes cuisses, ma nuisette, mes seins, et atterrit même sur mon visage. Jamais je n’ai vu un homme éjaculer aussi fort hors d’un porno. Deux ou trois giclées atterrissent sur mes joues et mes lunettes. Il jouit comme un tuyau d’incendie. Je suis impressionnée. Il continue de se vider jusqu’à la dernière goutte, puis vacille, toujours entre mes cuisses. Il a l’air épuisé. Je contemple sa bite, stupéfaite qu’elle reste à moitié raide. Même comme ça, il est plus gros que la plupart de mes partenaires. J’ai hâte de la ranimer.

	« Désolé pour ça. Je voulais pas me permettre, sans capote. »

	« C’est très gentil, Conner, mais tu te souviens du nombre de fois où vous m’avez remplie cette nuit-là ? C’est ridicule de t’inquiéter maintenant. »

	« On a jamais vraiment demandé, ce soir-là. Les choses se sont enchaînées et… »

	« Et vous m’avez baisée jusqu’à m’en faire perdre la tête, je sais. Je suis sous pilule, si jamais ça t’inquiète. Et j’imagine que vous êtes clean. »

	« Ouais, John nous a tous fait tester. »

	Bien sûr, mon mari veillait sur moi.

	« T’as aimé ça ? Me jouir dessus ? »

	« Ouais, c’est… excitant. Enfin… »

	« Je vois ce que tu veux dire. C’est sale et sexy. Comme tout ce qu’on fait, chéri. Ça me dérange pas. J’ai même bien aimé. »

	« Vraiment ? »

	« Vraiment. » Je me redresse sur la table, maintenant inconfortable sans son poids. J’enlève mes lunettes tachées, ridicule avec son foutre sur les verres. « J’aime être ta salope. »

	« Je te vois pas comme ça, Carol. Sincèrement. »

	« Non ? »

	« Non, bébé. T’es sexy, et tu as de la classe. T’es incroyable. »

	Je plonge mon regard dans le sien et je le vois : Conner a un vrai faible pour moi. C’est touchant de voir un dur à cuire comme lui montrer cette vulnérabilité. J’adore cette douceur cachée. Conner, c’est le combo parfait — tendre, fort, bandant. Je pourrais tomber amoureuse, si je n’étais déjà mariée. Mais j’ai bien le droit à mon petit crush, non ? Je caresse sa joue et le dévore des yeux.

	« T’es trop mignon, chéri. J’aimerais te garder sous la main pour quand j’ai besoin d’un boost. »

	« Tout ce que tu veux, Carol. »

	Je devrais peut-être le prévenir de ne pas développer de vrais sentiments… mais je ne veux pas gâcher ce moment. C’est un grand garçon. Je saisis sa queue, qui frémit dans ma main.

	« Là, tout de suite, j’ai besoin que tu m’emmènes à l’étage, chéri. Emmène-moi et baise-moi, Conner. »

	 


CINQ

	Je fixe Conner avec mes yeux bleus, une sauvage avidité dans mon regard. Il est allongé sur le dos au milieu de mon lit conjugal, et je m’agenouille près de lui — nue — les lèvres étirées autour de sa bite imposante. Ma joue se gonfle tandis que je m’enfonce davantage sur lui, et en voyant cela, il sourit. Ma main enroulée autour de sa base le caresse lentement, mais il me faudrait vraiment deux mains pour m’occuper de lui comme il faut. Mon autre main, cependant, est occupée à masser ses couilles. Conner grossit encore pendant que je suce, rendant ma tâche plus difficile.

	Conner est bien entretenu dans cette zone, et j’aime la sensation de ses couilles lisses et lourdes dans ma main. Je les serre légèrement, et il grogne, s’enfonçant plus profondément dans ma bouche. Mes dents l’effleurent, mais je n’y peux rien. Est-ce que Conner a déjà trouvé une femme capable d’accueillir toute sa bite dans sa bouche ? Même si je pouvais le prendre en gorge profonde, je ne l’avalais pas entièrement. Il écarte mes cheveux de mon visage pour mieux me regarder et gémit pendant que je le suce. Je sens qu’il adore me voir ainsi. La manière dont il me regarde me donne envie d’être la meilleure. Je veux être la femme la plus sexy qu’il ait jamais eue. C’est drôle que ça compte autant, parce que je commence tout juste à connaître Conner, mais je veux l’impressionner. Je veux son approbation.

	« Oh mon Dieu… » je murmure, des filets de salive coulant de mes lèvres quand je le laisse échapper de ma bouche. Je suis tellement avide de lui.

	La première fois, quand il m’a partagée avec ses amis, mon attention était partout. J’avais adoré cette folie, mais c’est spécial d’avoir ce moment seule avec Conner. Je suis excitée à l’idée de l’avoir rien que pour moi et de pouvoir me donner entièrement à lui. J’adore sa façon de me toucher. Ses mains sont si grandes, fortes et calleuses, mais il est doux quand il parcourt mon corps, explorant mes courbes et la manière dont j’aime être caressée. Mes seins pendent devant moi, et il en prend un dans sa main, chatouillant mon téton. Je gémis tout en léchant sa queue, descendant peu à peu. Je suce et slurpe avec force là où sa queue rejoint ses couilles, ma langue s’agitant. Je fais l’amour à sa bite et à ses couilles comme si elles étaient mon univers. Je ne peux qu’imaginer ce que Conner pense de cette épouse et mère en train de vénérer sa bite comme si elle en était affamée. Deviner ses pensées perverses à mon sujet me fait frissonner.

	« Carol… tellement sexy… putain… » Conner gémit. « Tu es incroyable, bébé. »

	Je me régale de ses grosses couilles, et j’entends le bruit de mes slurps tandis que je les suce et les lèche. Elles sont musquées et masculines, avec une légère odeur de savon, et bien sûr, mon parfum. Je me goûte partout sur lui, et c’enivrant. Quand je suis descendue, je me suis répandue sur lui. Je descends encore plus bas, ma langue se glissant jusqu’à son périnée. Je n’ai jamais fait ça pour mon mari, mais je suis poussée à être une salope pour Conner, juste pour lui montrer à quel point je suis à lui.

	« Putain… bébé… ohhh… Carol… »

	Conner écarte les jambes, et ma langue plonge vers son périnée, ses couilles chaudes et humides reposant contre ma joue. Ça le rend fou. Je le sens trembler, j’entends mon nom dans ses gémissements, et je me sens tellement sexy. Ses doigts s’enroulent dans mes cheveux, éloignant mon visage de cet endroit sombre et musqué. Son autre main guide sa bite vers ma bouche, et Conner l’y enfonce. Je me remets à le sucer aussitôt, mais il est clair qu’il prend les commandes. Je ne suis plus celle qui l’embrasse — il utilise ma bouche. Oui ! Utilise-moi ! Je pense. Je le lui dirais si ma bouche était libre. Conner n’est pas trop brutal. Il ne cherche pas à m’étouffer ou à me maltraiter, il prend simplement ce qu’il veut. Il fait glisser ma bouche de haut en bas sur sa bite, et je fais tout pour suivre. Je m’étouffe quand il atteint le fond de ma gorge, mais il se retire. Il est tellement gros que c’est inévitable. Il y retourne, et je me détends, le prenant profondément. C’est un défi de respirer pendant qu’il utilise ma bouche ainsi, mais je suis fière de le laisser faire.

	« J’adore te regarder sucer cette bite, Carol. J’y ai pensé tout ce temps. À ces lèvres, ce joli visage. Ouais… »

	C’est difficile de garder mon calme et de continuer à le sucer quand ses doigts trouvent ma chatte. Il alterne entre des caresses sur mon clito et des doigtés nonchalants, et je grogne avec ma bouche pleine, poussant contre sa main. C’est plus dur maintenant de trouver un rythme pour respirer, mais Conner ne ralentit pas cette fois. Il aime me voir perdre le contrôle. Il utilise ma bouche et joue avec ma chatte jusqu’à ce que je ne sois plus qu’un tas tremblant et bavant. Ce n’est qu’alors qu’il me relâche, et je m’effondre sur lui, le visage dans son entrejambe, sa bite mouillée claquant contre ma joue.

	« Oh mon Dieu… oh mon Dieu… oh mon Dieu… »

	« Putain, tu es chaude, Carol. » On dirait qu’il ne peut pas s’arrêter de le dire. Je ne me lasserai jamais de l’entendre.

	« C’est toi qui fais ça de moi, chéri. Je ne suis plus moi-même avec toi. »

	Conner rit. « Ou peut-être que c’est la vraie toi. »

	« Si je n’avais pas à travailler, à élever mes enfants… peut-être, » j’admets, me surprenant moi-même.

	« Monte ici et montre-moi à quel point tu le veux, bébé. »

	Conner me soulève comme une plume, m’attirant sur lui. Ce qu’il veut est clair, et je bouge pour l’aider. Il est si gros que je dois m’accroupir pour l’accueillir en moi, plutôt que de simplement m’empaler sur lui. Le yoga sert encore à quelque chose ! Il maintient ce monstre dressé, et je le taquine avec ma fente humide, glissant d’avant en arrière.

	« Allez, Carol, ne me fais pas languir… »

	« Tu le veux ? »

	« Ouais… »

	« Tu le veux vraiment ? » J’aime qu’un homme prenne les commandes, mais c’est amusant de renverser les rôles parfois — juste un instant.

	« Carol… ouais… ouais… »

	« Je vérifiais juste. » Je ris.

	Mais mon rire est de courte durée, se transformant en un long gémissement sourd quand je m’abaisse et qu’il m’écarte. Il paraît tellement plus gros que lorsque j’étais sur le dos. Je m’enfonce de plus en plus bas, je m’ouvre de plus en plus largement, mon étroitesse épousant chaque contour de lui. La sensation est si intense que j’en suis submergée, et je bénis les mains de Conner sous mes fesses qui me guident, car mes genoux tremblants pourraient lâcher. Je ne me laisse pas aller jusqu’au bout, mais je contracte mes muscles et me relève. Une inspiration profonde, et je redescends, l’accueillant encore plus profondément.

	« Oooo… » Je ferme les yeux et savoure le frisson qui parcourt tout mon corps. Mon sexe est électrique, et ce picotement délicieux se propage en ondes à travers moi, suivant le tremblement.

	Conner se contente de me soutenir, me laissant dicter le rythme. J’apprécie la lenteur de cette chevauchée, mais plus sa merveilleuse bite enflamme mon intérieur, plus j’ai envie d’accélérer. Je veux cette douce, si douce friction qui m’amènera à l’extase.

	« Putain, Carol… c’est trop bon… merde… chérie… »

	« Ouais, tu aimes ça ? » Je taquine, essayant de paraître maîtresse de la situation, malgré le tremblement dans ma voix.

	« Ce petit chat… putain… »

	« Oooo… Mmmm… »

	Je finis par m’enfoncer complètement sur lui et ferme les yeux. Il palpite en moi. Je sens chaque centimètre, chaque veine, tout lui. Je n’aurais jamais imaginé pouvoir me sentir aussi pleine. La double pénétration m’avait donné cette impression, mais d’une manière totalement différente. Et Conner m’avait bien baisée cette nuit-là—vraiment beaucoup—mais ce n’était jamais vraiment lui et moi. Je n’avais jamais eu l’occasion d’apprécier pleinement ce que sa bite pouvait faire. Comment avais-je pu tout prendre ? Je roule des hanches tout en m’accroupissant sur lui, je contracte mes muscles intérieurs, mais c’est difficile quand il m’a autant écartée. Chaque mouvement déclenche une nouvelle vague de plaisir, ce qui rend compliqué de le satisfaire comme je le voudrais. Pour la première fois, je comprends à quel point une grosse bite peut être extraordinaire. Je comprends les « size queens ».

	« Tellement sexy… ohhh… Carol… juste comme ça, chérie… »

	Conner fait glisser ses mains le long de mon corps, entrelace ses doigts dans mes cheveux avant de les porter à ma bouche. Je suce ses doigts avec abandon et lui lance un regard des plus sensuels. Ses yeux sombres sont écarquillés d’émerveillement. Conner utilise ces doigts mouillés pour taquiner mes tétons tout en massant mes seins. Je jouis instantanément. C’est presque gênant à quel point il me fait venir facilement. C’est juste trop. Alors que je me répands sur lui, je me remets à bouger. Je glisse sans effort sur cette masse—peut-être trop facilement. Un instant, je me demande si Conner m’a rendue incapable de jouir avec d’autres hommes. Il va falloir que je revoie ses amis pour vérifier.

	« Oooo… mmmm… Oooo… ohmonDieuohmonDieuohmonDieu… baise-moi… » je crie.

	« Ouais… ouais… c’est ça… ouais… »

	Je le chevauche avec force, et ça fait un peu mal quand il s’enfonce profondément, mais j’aime ça. J’ai l’impression qu’il me punit, et bon sang, je mérite d’être punie pour mes pensées perverses et mon comportement encore plus obscène. Mes seins rebondissent jusqu’à ce que Conner les attrape à nouveau et pince mes tétons. Je hurle et me penche en avant, posant mes mains sur son torse, ce qui me permet de bouger encore plus vigoureusement des hanches. Mon esprit devient flou. En quelques secondes, je jouis encore une fois, hurlant son nom, et je m’arrête de bouger, Conner entièrement enfoui en moi. Mon monde bascule, et je suis dans un tel brouillard que je me laisse faire quand mon jeune amant me retourne sur le dos. Miraculeusement, son énorme bite reste en moi.

	Conner est au-dessus de moi, entrant et sortant lentement. Mes jambes s’enroulent instinctivement autour de sa taille, l’attirant encore plus profond. Il se penche, m’embrassant à travers mes gémissements. Je m’agrippe à son dos musclé, et c’est incroyable de sentir son corps se contracter à chaque poussée. Il est si bon que j’ai l’impression de ne jamais arrêter de jouir. Nos corps ne font plus qu’un, et ça ressemble bien plus à faire l’amour qu’à tout ce que j’ai vécu avec ces autres hommes jusqu’ici. Ça m’effraie et m’excite à la fois. C’est mal de me sentir aussi proche d’un homme qui n’est pas mon mari, mais ça rend le sexe tellement plus intense. Je m’accroche à Conner comme si je voulais l’aspirer en moi.

	« Carol… chérie… ohhh… parfait… »

	« Mon chéri… oui… Conner… ohmonDieu… »

	« Tellement sexy… tellement belle… tellement chaude… j’adore… »

	« Oui… oui mon chéri… si bon… »

	« Je te veux tellement… »

	« Oui… chéri… oui… »

	« Carol… »

	« C’est ça… c’est ça chéri… ouiDieuouiDieu… baise-moi… jouis pour moi chéri… je veux le sentir… »

	« Ouais, Carol… »

	« Jouis en moi, Conner… s’il te plaît… je veux te sentir venir en moi… »

	« Ouais… ouais… Carol… ouais… »

	« C’est ça… mmmm… oooo… ohmonDieu… Conner… ohmonDieu… »

	« Putain… » il grogne, traînant le mot.

	Conner s’enfonce une dernière fois, et je le sens gonfler en moi juste avant qu’il ne jouisse. Il explose profondément, et je ressens chaque pulsation. Du sexe illicite… un étranger qui jouit en moi… c’est si délicieusement salace, et je jouis encore une fois en même temps que lui. Je m’accroche à lui, l’embrassant fiévreusement, souhaitant que ce moment ne finisse jamais. Même vidé, Conner reste épais en moi, et je le garde dans mes bras, refusant de le laisser partir. Il me serre si fort que j’étouffe, et je cache mon visage contre son torse, inhalant son odeur virile. Tout est si parfait que je ne peux m’empêcher de culpabiliser de vivre ça avec un autre homme. Mais ça ne me pousse pas à le lâcher.

	 


SIX

	Conner et moi sommes allongés sur le lit, les couvertures repoussées au pied. D’habitude, j’ai facilement froid, mais la douce torpeur qui suit l’amour et son corps brûlant me gardent au chaud. Mes jambes sont entrelacées avec les siennes, et ma tête repose sur sa poitrine. Les battements de son cœur m’apaisent, me donnent l’impression d’être encore plus proche de lui. Je réalise à quel point je suis attachée à lui maintenant. Pas d’une manière qui menace mon mariage — du moins, je ne crois pas — mais cela reste inapproprié selon les règles habituelles du mariage. John et moi avons dépassé ces règles désormais. Existe-t-il des codes pour la situation où nous sommes, ou les inventons-nous au fur et à mesure ?

	Il caresse mes cheveux et je me blottis plus près de lui. Je promène mes doigts sur ses tablettes de chocolat, et cela réveille en moi une certaine excitation. Mon désir pour Conner semble insatiable. Ma main descend vers son sexe encore humide et détendu, mais la lumière qui joue sur mes bagues les fait scintiller comme un signal d’alarme — ce qui me retient, pour l’instant. Je ne suis pas pressée de le chasser de mon lit. Je ne sais pas quand une telle occasion se représentera, et je compte bien garder Conner aussi longtemps qu’il voudra rester. John rentrera à un moment donné, mais il est au courant, alors tout va bien, non ? Peut-être devrais-je demander à Conner de partir, pour éviter que mon mari ne me retrouve au lit avec un autre. John et moi devrons en discuter sérieusement un jour ou l’autre.

	« Tu veux quelque chose ? » je demande. Je n’ai aucune envie de quitter ce lit, mais je devrais essayer d’être une bonne hôtesse.

	Conner me serre contre lui. « J’ai tout ce qu’il me faut. Et toi, tu veux quelque chose ? »

	« Je suis parfaite. Et puis, c’est chez moi. C’est à moi de m’occuper de toi, pas l’inverse. »

	« Je me sens très bien chouchouté », dit-il, et je devine son sourire dans sa voix.

	« Moi aussi. »

	« Mais je suis curieux, quand même. Ça te dérange si je te pose une question ? »

	« Vas-y, chéri. Je suis tout à toi. » Je me reprends aussitôt : « Pour l’instant. »

	« C’est un peu ça, justement. Je veux dire… là, on est ensemble, et c’est génial. Ça fait du bien. »

	« Oui », approuvé-je en embrassant son torse.

	« Mais après, tu retourneras avec John, et quoi ? Tu feras comme si rien ne s’était passé ? »

	« Ce n’est pas tout à fait ça. Ce n’est pas comme si mon mari m’autorisait à être "servie" parce qu’il a autre chose à faire. Ça peut te paraître bizarre, mais on est dans le même bateau, même s’il n’est pas là cette fois. D’ailleurs, je suis sincèrement surprise qu’il t’ait envoyé chez moi en son absence. »

	« Il veut s’assurer que ça ne dérape pas ? »

	Je ris. « Je crois qu’il espère justement que ça dérape. Ce n’est pas une question de contrôle. John me fait confiance. Mais ce n’est pas que pour moi. John y trouve aussi son compte. Il m’aime. Il est fier de moi et aime me montrer. Tout ça n’est qu’une extension de ça. »

	« Là, c’est un peu plus qu’un simple nude partagé. »

	« C’est vrai, mais mon mari a toujours aimé que d’autres hommes me désirent. Maintenant que j’y pense, ça a toujours été le cas. Et cette envie a évolué. John aime que d’autres hommes m’aient. »

	« Pour être honnête… je ne comprends vraiment pas. »

	« John aime me voir m’abandonner, je crois. »

	« Mais il n’a pas vu ça. »

	« Je ne suis pas sûre de tout comprendre non plus, mais tant que lui et moi sommes d’accord, c’est l’essentiel. Je ne vais pas me plaindre. Et toi ? »

	« Tu te fous de moi, Carol ? J’ai l’impression que c’est moi qui devrais vous payer ! »

	Je me redresse sur les coudes et le fusille du regard. « Ça ferait de moi une prostituée, pas une salope. »

	« Euh, désolé », marmonne-t-il.

	« Je te taquine, Conner. » Je saisis son sexe, qui palpite dans ma main. « Et puis, je suis très bien "chouchoutée". Je n’ai pas besoin de ton argent. Mais si tu veux me donner autre chose… je serais ravie de voir ce que tu as dans le ventre. »

	« Putain, tu ne lâches jamais, hein, Carol ? »

	« Pas avec vous, les garçons. »

	Je l’embrasse, nos langues s’enroulant l’une autour de l’autre, et mon pouls s’accélère. Son sexe durcit davantage dans ma main, et je le sens se réveiller. Je suis sûre que je pourrais le ramener à pleine érection, mais j’aime aussi apprendre à connaître Conner. Ce ne peut pas être uniquement une histoire de sexe, non ?

	« À mon tour de te poser une question », je murmure, mes lèvres effleurant encore les siennes. C’est si dur d’arrêter de l’embrasser. Je m’éloigne un peu pour rompre le contact, mais reste collée contre lui, appuyée sur les coudes, les mains sous le menton.

	« Vas-y. Mais je ne suis pas aussi intéressant que vous deux. »

	« Le fait d’avoir un mariage ouvert nous rend intéressants ? »

	Conner glousse. « Plus intéressants que tous les autres habitants du quartier, c’est sûr. La banlieue n’est pas censée être aussi débridée. »

	« Attention. Je pourrais prendre ça comme un défi. »

	J’adore ce côté sauvage et joueur que Conner fait ressortir en moi, mais si je ne me retiens pas, je vais sauter sur lui une nouvelle fois.

	« Bref, comment ça marche, avec vous ? On n’a pas vraiment eu le temps d’en parler l’autre soir. »

	« Je ne suis pas sûr de comprendre. On n’a pas de club officiel ou quoi. »

	« Je sais. Mateo a mentionné que vous n’aviez jamais fait ce genre de chose avant. C’est vrai ? »

	« Je ne peux parler que pour moi. Je n’ai jamais rien fait de tel. Mateo et Noah sont un peu plus proches, mais ils n’ont jamais mentionné s’envoyer une fille à plusieurs. Euh, désolé... »

	« C’est okay, chéri. Arrête de t’inquiéter autant de me blesser. Tu as été un parfait gentleman jusqu’ici, vu les circonstances. »

	« Merci, bébé. Ça compte beaucoup, venant de toi. »

	Conner écarte une mèche de mes joues, et son sourire me fait fondre.

	« Comment vous avez décidé de le faire, alors ? C’est vraiment une chose qui existe en dehors des films pornos ? »

	« John nous a invités à boire un verre. Il a dit que c’était pour nous remercier d’avoir si bien bossé sur les rénos. C’était une première, mais il insistait vraiment, alors on a accepté. Il a dit que tu bossais ce soir-là. Bref, on est sur la terrasse, on boit des bières, et il essaie d’amener le sujet en douceur, mais moi au moins, j’ai senti qu’il tournait autour du pot. Il se met à parler de toi, et on dirait qu’il pêche des compliments. »

	« Dieu merci, je n’étais pas là. Je serais morte de honte. Mais y a-t-il une façon simple d’aborder ce genre de chose ? »

	« Aucune idée. Alors on mord à l’hameçon. On trouvait tous que tu étais canon. On en parlait en bossant. C’est ce qu’on fait quand on rénove une maison avec une MILF dedans. »

	« Je commence à aimer qu’on m’appelle une MILF. »

	« C’est un compliment, Carol. »

	« C’est aussi réducteur et un peu sexiste, mais venant du beau gosse bien plus jeune qui vient de me faire jouir encore et encore, je veux bien l’accepter. Donc vous avez dit à John que vous me trouviez une MILF. »

	« Nous tous, ouais. Ensuite, il demande si on en avait déjà fréquenté une — une MILF, tu vois. Je sais pas si les autres disaient vrai, mais on a tous dit oui. C’est un peu mon truc, honnêtement. »

	« Des problèmes avec ta maman ? »

	Conner fait une grimace. « Beurk, non. Tu n’as rien à voir avec ma mère. »

	« J’espère bien pour toi ! »

	« Arrête. Dégueu ! »

	Conner protestait peut-être, mais un rapide coup d’œil vers le bas me confirme qu’il est toujours à moitié dur et frémissant. Je ne veux pas croire que mon jeune amant est avec moi à cause d’un complexe d’Œdipe, alors je passe à autre chose.

	« T’es si sensible. Détends-toi, chéri. Je sais que tu ne me vois pas comme ta mère. John a continué de tourner autour du pot ou il a fini par lâcher le morceau ? »

	« Il a commencé à demander si on te baiserait si on en avait l’occasion. On est tous devenus hyper mal à l’aise. Enfin, c’est pas le genre de trucs qu’on dit d’habitude, mais Noah, lui, il joue les caïds. Il répond : "Ouais, je la baiserais sans hésiter. Je la ferais crier toute la nuit. Elle crie, ta femme ?" Il retourne la question vers John. Il m’a avoué plus tard qu’il avait pigé où John voulait en venir. »

	J’ai de la peine pour John. Il essayait d’organiser ça pour moi, mais ne savait pas comment s’y prendre. Je l’imagine, maladroit, avec les gars. John n’est pas timide, mais comment demander à des mecs plus jeunes de venir baiser ta femme ? Ils ne vont pas penser que t’es un cocu et te marcher dessus ? Je savais déjà à quel point John avait fait un grand geste pour moi, mais pour la première fois, je réalise vraiment le sacrifice qu’il a fait pour m’offrir ça. Je vais le lui rendre au centuple. Rien ne sera refusé.

	« Qu’est-ce que John a dit sur moi ? Il a confirmé que je criais ? » Je ne peux pas m’en empêcher. Je suis curieuse de savoir ce que mon mari a raconté pour attirer ces jeunes dans mon lit.

	« C’est marrant, il a dit que non, que tu ne criais pas, ce qui était évidemment un mensonge. »

	« Non, c’est vrai. Je ne crie pas tout le temps. Et puis je dois souvent me retenir quand les enfants sont là. »

	« J’adore te faire crier, Carol. »

	« Moi aussi, Conner. C’est presque ce que je préfère. Il a dit quoi d’autre, John ? »

	« Qu’il n’y avait rien que tu ne sois prête à essayer. Qu’il n’avait jamais été avec une femme aussi sexy. Que t’étais super fun. Et que tu suçais vraiment, vraiment bien. »

	Je rayonne. John a bien vendu ma pomme. C’est sympa de savoir ce qu’il dit de moi en mon absence, même si je me demande à qui d’autre il a vanté mes talents de pipeuse.

	« C’est vrai ? »

	« Que tu suces bien ? Bébé, t’es incroyable. J’adore tes lèvres autour de ma bite. »

	Je glisse le long de son corps, saisis son énorme engin à deux mains et le branle. Du liquide s’échappe du gland, que je lèche avec gourmandise. « Tu es un vrai charmeur. Comment résister à un compliment pareil ? »

	« Putain, Carol... »

	« Continue, chéri. Dis-m’en plus. »

	« Noah finit par lui demander : "Tu veux qu’on baise ta femme ? Vous avez un délire cuckold ou quoi ?" Là, John a tout balancé, son plan pour ton anniversaire. J’étais choqué que tu aies 40 ans. »

	Je ris et embrasse sa bite. « Je suis déjà en train de te branler, pas besoin d’en rajouter, Conner. »

	« Sérieux, Carol. T’es trop belle. Magnifique. »

	Je lui donne une longue et profonde succion qui le laisse haletant, puis lui demande de poursuivre. Jouer avec sa bite me remouille, et s’il ne finit pas vite son histoire, je vais être trop excitée pour le laisser parler.

	« Vous avez juste dit oui ? »

	« On a dû en discuter. J’étais pas sûr de vouloir baiser devant d’autres mecs. Je veux dire, les gays, ça me dérange pas, mais être entouré de bites, c’est pas mon truc. »

	« Les mecs sont si bizarres. John ne vous demandait pas de vous sauter entre vous. »

	« Ouais, mais bon. Bref, John est rentré nous laisser en parler. Ohhh... »

	« Un problème, chéri ? » demandé-je, innocente.

	« Tu rends la réflexion très difficile, Carol. »

	« Tant mieux. Je le veux bien dur. »

	« Ah ouais ? Tu l’aimes dur ? »

	« Mmm, oui, Conner. Je veux bien, » répondis-je de ma voix la plus enjôleuse, chargée de désir.

	D'un geste soudain, Conner me donna une claque ferme sur les fesses. La surprise me fit sursauter.

	« Aïe ! »

	« Désolé, c'était juste pour taquiner. »

	Un sourire coquin aux lèvres, ses parties pressées contre ma bouche, je rétorquai d'un ton voluptueux : « J'ai pas dit que ça me déplaisait. »

	« Ah ouais ? »

	Conner me gifla de nouveau, et la brûlure vive m'embrasa. Je gémissais tout en suçant son membre. Sa main caressa doucement la peau chaude et rougie de mes fesses avant une nouvelle claque. Je faillis m'étouffer sur lui. Ses doigts glissèrent entre mes cuisses, où il me trouva trempée. Conner devait croire que j'étais toujours en feu. Sans doute l'étais-je, dès qu'il était près de moi.

	« Viens ici, » murmura-t-il, la voix rauque.

	Je me laissai faire avec plaisir alors qu'il me plaquait sur le dos, testant ma souplesse en repliant mes jambes contre moi, mes genoux nichés dans le creux de ses bras. Je savais que j'étais écartée de façon obscène, parfaite pour une bite comme la sienne. Conner m'empala de nouveau, et je criai. Il accentua la pression, son sexe enfoncé au plus profond, tout en m'embrassant avec voracité.

	« J'ai failli dire non, ce soir-là, » chuchota-t-il entre deux baisers.

	« Mon Dieu… pourquoi… » haletai-je, imaginant avec horreur avoir pu passer à côté de ça.

	« Je te l'ai dit, c'était pas trop mon style. Mais je te désirais tellement que j'ai dit oui quand même. »

	« Mmm… Dieu merci… »

	« Mais au fond, j'espérais secrètement ça. T'avoir rien que pour moi, c'est tellement mieux. »

	« Oui… mon chéri… oui… »

	« Tu es à moi, maintenant. »

	Nos bouches s'unirent encore, mais une alarme retentit au fond de mon esprit. Je protestai faiblement : « Non… mon mari… »

	Conner sourit, dominant mon regard.

	« D'accord, Carol. Tu es à moi… pour l'instant. »

	Je savais que je n'aurais pas dû encourager son attachement, mais lorsqu'il enfonça sa bite en moi, je ne pus que gémir : « Oui, mon amour ! Oui ! »

	La conversation s'arrêta là. Conner semblait déterminé à découvrir à quel point j'aimais la rudesse. Chaque coup de reins menaçait de défoncer le lit, et j'adorais ça. Faire l'amour, c'était merveilleux, mais parfois, une femme avait juste besoin d'être prise sauvagement. Et autant j'aimais mon mari, il ne rivalisait pas avec Conner sur ce point. Pour mon jeune amant, tout était physique. Pas de discours obscènes comme ses amis, pas de perversions excessives – à part baiser la femme d'un autre – juste du sexe intense et magistral. Je jouis rapidement, encore et encore, perdant toute notion du temps.

	Jusqu'à ce que la voix de mon mari résonne.

	« Vous comptez y passer la journée ? » demanda John, un amusement dans la voix.

	Conner s'immobilisa, sa bite toujours enfoncée dans mon sexe palpitant.

	« Désolé, mec, je dois… » balbutia-t-il.

	« Non, ne t'arrête pas pour moi. Je vais juste me mettre là. »

	John attrapa le grand fauteuil du coin, celui où j'aimais lire, et le traîna près du lit. C'était fou – parce que c'était mon mari – mais sa présence soudaine me rendit timide. Il était assez près pour que je le distingue sans mes lunettes. Ce premier soir, j'étais trop absorbée pour réaliser qu'il nous observait. Et quand je l'avais cherché du regard, l'excitation avait pris le dessus. Mais là, dans cette intimité avec Conner, c'était différent. Je détournai les yeux et tentai de l'ignorer, caressant le visage de mon amant.

	« S'il te plaît, mon chéri… Ne t'arrête pas. Baise-moi, Conner, » murmurai-je, sachant que ces mots enflammeraient mon mari. Conner reprit son mouvement. « Ooooh… oui… »

	Je plongeai mon regard dans ses yeux sombres, mais je sentais celui de John sur nous. J'aurais juré entendre sa respiration. Les questions défilaient : Que pense-t-il ? Est-il jaloux ? Ça l'excite ? Dois-je jouer la comédie ? Va-t-il me détester ? Suis-je vraiment une salope ? Avec un autre, j'aurais peut-être stoppé. Mais Conner était si doué, si irrésistible, qu'il ramena mon attention sur lui. Peu à peu, j'oubliai mon mari.

	« Putain, Carol… ohhh… c'est trop bon… » gémit Conner.

	« Oh mon Dieu… mon chéri… comme ça… »

	« J'adore quand tu jouis pour moi… »

	« Oui… je peux pas m'en empêcher… »

	Conner se retira, et je grognai de frustration. Il n'avait pas joui, et je tenais à le faire encore. J'espérais qu'il ne s'arrêtait pas à cause de John. Moi, j'avais surmonté ma gêne – je ne voulais pas qu'il la subisse. Son sexe dur et luisant glissa contre mes cuisses brûlantes. Il me positionna sur le côté, face à mon mari, et me pénétra par-derrière. Sa bite effleura mon point G, et je tremblai. Son corps était parfait. Une douleur sourde s'installait, mais je ne voulais toujours pas qu'il s'arrête.

	« T'aimes ça ? » demanda Conner. À mon mari, pas à moi.

	John passa sa langue sur ses lèvres sèches, la voix rauque : « Ouais, mec. C'est torride. »

	« Elle est tellement bonne… Je l'ai baisée toute la journée, » grogna Conner, accélérant légèrement, une main sur ma hanche.

	« Elle peut encaisser. Elle adore ça. » La voix de John était étrangement grave, presque inconnue. Son excitation palpable ralluma mon désir.

	« Oh ouais… Carol, tu serres tellement bien… »

	La voix tendue de Conner trahissait qu'il jouait maintenant pour mon mari. Plus tôt, sans John, il ne parlait pas ainsi. C'était étrange, mais impossible de nier : être le centre d'attention de mes deux hommes m'enflammait.

	Il suffit de quelques minutes d'observation, mais John cède à son besoin et sort sa queue. Je suis hypnotisée en le regardant se masturber.

	« Baise-moi, chéri. Oh mon Dieu, ta bite est si grosse… si bonne… mmm… juste comme ça, chéri… » je gémissais.

	« Tu kiffes ça, hein », grogne John en accelerant le mouvement de sa main.

	« Oui, mon amour. Oui. J’adore sa bite. »

	Je plonge mon regard dans celui de John et ce que j’y trouve est si étrange. Il est fou de désir, mais il semble aussi souffrir. Je ne comprends pas. Que ressent mon mari en me regardant me faire prendre ?

	« T’as besoin de ça, Carol ! »

	« Oui ! Oui, chéri. J’ai besoin de sa grosse bite en moi. »

	Je ne sais pas si je pourrais dire ça sans rire si je n’étais pas aussi excitée.

	« Putain… Carol… » John grogne.

	Conner emplit ma poitrine, taquine mon téton. Je crie. Les yeux de John sont grands ouverts, observant mon amant me manier. Il regarde Conner tirer doucement sur mes seins, regarde cette énorme bite entrer et sortir de moi. C’était bizarre au début, mais maintenant, je m’en nourris. Le regard de John rend tout ça encore plus torride.

	« Oh mon Dieu… ohhh… je vais jouir… oh putain… » je pleurniche.

	John n’en peut plus. Il se lève brusquement, se penche sur le bord du lit. Je n’ai qu’à incliner la tête pour qu’il me donne sa queue. Il n’a pas demandé la permission, et je suis fière de mon homme qui me prend sans ménagement. John est agressif, il me baise la bouche avec force. Je ne peux pas m’empêcher de m’étouffer, et tandis que je lutte pour respirer, l’orgasme me frappe. La tête me tourne, et je jurerais voir des étoiles tant le plaisir me déchire. Je hurle autour de la bite de mon mari, ce qui le fait jouir en même temps que moi. John déverse son sperme au fond de ma gorge, et je m’étouffe, le laissant couler de mes lèvres quand il se laisse retomber dans son fauteuil comme un poisson rejeté à l’eau.

	Conner reprend le contrôle. Il me retourne à plat ventre et soulève mes fesses. Bien positionnée, mon jeune amant me pilonne violemment pendant quelques minutes punitives avant de décharger en moi. Sa bite palpite dans mon sexe, et je grogne son nom en lui présentant mon cul. Conner se retire lentement, comme pour exhiber sa taille, puis s’assoit sur le lit près de moi. Je me blottis contre mon oreiller et soupire, parfaitement comblée.

	 


SEPT
Nous ne savons toujours pas vraiment comment naviguer dans ce mode de vie, alors les choses deviennent gênantes une fois le sexe terminé. C'était libre et facile quand c'était juste Conner et moi, mais la dynamique est tellement différente avec John présent. Cela me fait me demander ce que je préfère : avoir Conner seul ou avoir mon mari là pour me regarder. Les deux sont excitants. Les gars ont essayé de discuter, mais la conversation a dérivé sur mes talents au lit, ce qui était bizarre pour moi. J'ai été soulagée quand Conner a dit qu'il devait partir et s'est rhabillé. J'ai enfilé mon peignoir pour l'accompagner à la porte, tandis que John restait dans notre chambre.

	« Merci d'être venu », ai-je dit, me sentant stupide. C'est ce qu'on dit après un rendez-vous de jeu entre enfants.

	« C’était un plaisir, crois-moi. » Conner m'attire contre lui pour un long baiser sensuel. Je me fonds à nouveau en lui, luttant contre l'envie de le ramener à l'étage.

	« Cet après-midi était incroyable. Merci », réponds-je en ajustant mes lunettes.

	« Il faudra recommencer un jour. Si tu veux... »

	« Comment peux-tu en douter ? »

	« Je vérifie juste. J'espère que ça ne prendra pas plusieurs mois cette fois. »

	« Peux-tu revenir demain ? » J'ajoute un rire nerveux, incertaine de ma propre sincérité.

	« Demande mon numéro à John et tiens-moi au courant, à moins que tout ne passe par lui. Je ne veux pas franchir les limites. Je ne sais pas comment vous gérez ça. Je ne comprends toujours pas comment vous faites. »

	« L'un de nous te contactera. »

	Conner tire sur la ceinture de mon peignoir, qui s'ouvre. C'est comme ça que cette journée a commencé entre nous. Je me tiens droite, le laissant me regarder. Je m'habitue à être observée. « Je voulais juste un dernier souvenir de toi. Tu vas me manquer, Carol. »

	« Tu me manqueras aussi, chéri. » Je l'attire pour un autre baiser.

	Mon peignoir reste ouvert quand il franchit la porte. Une partie de moi espère scandaliser les voisins. Je souris, tellement heureuse que je remonte presque en sautillant vers mon mari.

	John est sur le lit. Je laisse tomber mon peignoir sur la chaise et le rejoins, épousant son corps nu et chaud. Sa main repose possessivement sur mes fesses.

	« Tu m'as encore surprise. Je ne savais pas que c'était prévu. »

	« Tu te plains ? » John me regarde, amusé.

	« Non, j'ai eu ce que je voulais, mais tu n'avais pas besoin de me faire la surprise. Tu aurais pu me prévenir que Conner venait. »

	« Je te connais. Je ne voulais pas que tu t'angoisses et que tu changes d'avis. »

	Je ris. « Oh, je ne renonce pas à ça. Pas question. »

	« Tu as tant aimé ? »

	« C'est un problème ? Si ça ne te va pas... »

	« Détends-toi, chérie. Ça me va. Tu n'as pas vu comment j'ai joui dans ta gorge ? »

	« D'accord, je te l'accorde. »

	« Je n'ai pas été trop brutal ? »

	« Je ne sais plus ce qui est "trop brutal". Mais je demande parce que tu avais un regard étrange en nous regardant, même si tu te branlais. »

	« Je te l'ai dit, ça soulève des sentiments complexes. Ce n'est pas aussi simple que "ça m'excite". Enfin, si, mais c'est plus que ça. Ça semble dangereux. Ça semble mal. »

	« Je ressens la même chose », admets-je en caressant son torse.

	« Et ça t'excite autant que moi, n'est-ce pas ? »

	« Oui. Je crois que j'aime être mauvaise. »

	John passe ses doigts dans mes cheveux. « Et moi, j'aime que tu sois mauvaise. »

	« Tant mieux. »

	Nous restons silencieux un moment, et c'est agréable de se blottir contre John. Il est encore mou après que je l'ai sucé, mais s'il voulait faire l'amour, je le ferais bien sûr — même si la douleur laissée par Conner commence à se faire sentir. Je vais marcher bizarrement pendant un jour ou deux. Ça en valait tellement la peine.

	« Je suis surprise que tu aies organisé un rendez-vous sans être là », dis-je.

	« On appelle ça des rendez-vous maintenant ? »

	« Comment tu appellerais ça ? Même les prostituées — celles de luxe, en tout cas — parlent de rendez-vous. »

	« Pourquoi pas ? J'ai une confession à faire, Carol. »

	« Oh oh. Quoi ? » Mille pensées me traversent l'esprit, y compris que John est autant excité par Conner que moi. Je ne sais pas comment je réagirais à ça.

	« Ce n'est pas si grave, j'espère. En fait, j'étais là, en un sens. J'ai installé une caméra pour pouvoir regarder. »

	John montre la télévision murale en face de notre lit, et je vois un petit cube posé dessus.

	Ma colère monte, même si je sens que je n'ai pas le droit d'être en colère. Je viens juste de coucher avec un autre homme, mais je n'ai pas agi en secret. J'essaie de rester calme et de le laisser s'expliquer. Il a de la chance que je sois encore toute radieuse après mon après-midi avec Conner.

	« Pourquoi as-tu fait ça ? » je demande. « Tu sais que tu peux regarder. J'aime que tu sois là. Ça m'excite, et tu es comme une couverture de sécurité. »

	« Je voulais voir comment tu étais quand je ne regardais pas. Je pensais que tu pourrais être un peu inhibée si j'étais là. Je voulais te voir vraiment te lâcher. »

	J'essaie d'étouffer un rire. Je ne veux pas rire de mon mari. « Est-ce que j'avais l'air inhibée, ne serait-ce qu'un peu, cette nuit-là à l'hôtel ? »

	« C'était différent, Carol. Les gars sont arrivés et ont en quelque sorte pris les commandes. Je sais que tu aurais pu les empêcher de faire quelque chose qui ne te plaisait pas, mais tu t'es quasiment offerte à eux. De la même manière que je t'ai offerte à eux. Tu n'as pas eu le temps de réfléchir. Je pensais qu'un face-à-face avec un seul homme pourrait te paraître différent, et je ne voulais pas que tu te sentes obligée de te retenir parce que j'étais là. »

	« Est-ce que tu as invité Conner juste parce que tu voulais me voir en tête-à-tête ? » je demande.

	« J'ai le plus parlé à Conner. Il a clairement fait comprendre qu'il préférait t'avoir pour lui tout seul. Il était partant pour le faire avec les autres gars, mais si nous étions ouverts à l'idée, il te préférait seule. Ce n'est qu'après ça que j'ai vraiment commencé à penser à toi seule avec un homme, et alors j'ai vraiment voulu voir comment tu gérerais ça. »

	John a raison. Je me suis sentie complètement ouverte à être la maîtresse de Conner quand nous étions seuls. J'ai pensé à mon mari par-ci par-là, mais c'était surtout une histoire entre mon amant et moi. Et quand John est entré, je me suis sentie bizarre—du moins au début. Est-ce que j'aurais été aussi libre avec Conner tout du long si j'avais su que John nous regardait ? Je ne sais pas. Cette nuit avec tous les gars, John était vraiment ma couverture de sécurité, mais aujourd'hui—seule avec Conner—je n'ai pas eu l'impression d'avoir besoin d'une couverture de sécurité. Tout ce dont j'avais besoin, c'était Conner. Ma colère s'évapore.

	« Qu'est-ce que tu en as pensé ? Tu as tout regardé ? »

	« Je suis rentré dans la maison quand vous êtes montés à l'étage, et j'ai regardé sur ma tablette. »

	« Et alors ? »

	« Je ne suis même pas sûr de pouvoir le décrire correctement. J'adore être dans la pièce avec toi. Je suis monté parce que je ne pouvais plus rester assis à regarder, mais te voir comme ça, en pensant que vous étiez seuls tous les deux, c'était à couper le souffle. C'était comme si je voyais la vraie toi, la Carol qui pouvait faire tout ce qu'elle voulait avec lui. »

	« Tu vois la vraie moi tous les jours, John. Je ne suis pas si compliquée. »

	« Tu es plus compliquée que tu ne le penses, chérie. Je ne crois pas que j'explique ça très bien. Je ne sais même pas si c'est possible. Mais c'était fou. J'ai eu l'impression d'avoir sniffé une ligne de coke. C'était ce genre de sensation. »

	« Je suis contente que tu aies aimé. Est-ce que Conner savait que tu regardais ? »

	« Non. Je ne voulais pas qu'il se sente gêné non plus. »

	« On ne peut pas refaire ça. Je ne veux pas lui cacher des choses. »

	« D'accord. »

	Je vois que John le prend mal, mais je ne vais pas laisser John me filmer avec Conner sans son accord. Je tiens trop à Conner pour ça, que ça plaise ou non à John.

	« M'espionner ne marchera qu'une fois. Maintenant que je suis au courant de ta petite caméra… »

	« Je sais. Mais je pense toujours que tu pourrais être différente sans moi dans la pièce, même si tu sais que je regarde à distance. »

	« Peut-être. C'est comme ça que tu veux faire maintenant ? »

	John sourit. « Donc on va continuer comme ça ? Tu ne t'es pas encore lâchée aujourd'hui ? »

	« C'est ce que tu espérais ? »

	« Je te taquine, Carol. »

	« Ah. Désolée. » Pendant un instant, j'ai cru que mon mari voulait peut-être arrêter, et ça ne m'a pas plu. « J'arrêterais si tu le voulais. Tu le sais, n'est-ce pas, John ? »

	John me jette un regard appréciateur. « Je sais. Je sais que tu m'aimes, et je ne pense pas que ces garçons puissent te voler. Mais je sais aussi que tu ne serais pas heureuse si je te demandais d'arrêter. Tu aimes ça trop. »

	« Désolée. Je ne t'en voudrais pas ou quoi que ce soit… »

	« Pas pour toujours. »

	« Non, pas pour toujours, mais oui, j'aurais l'impression de renoncer à quelque chose. Tu as ouvert cette boîte de Pandore, et je ne veux pas la refermer. Je suis désolée si ça te blesse, mais je veux être honnête. »

	John me serre contre lui. « C'est une drôle de situation. Je ne vais pas mentir non plus. C'est bizarre que tu aies autant envie d'être avec d'autres hommes, mais je suis toujours partant pour l'aventure. »

	« Si quelque chose change, tu dois me le dire. »

	« Toi aussi, Carol. »

	« Je te le promets. »

	« Alors, comment on fait maintenant ? »

	« Est-ce que les autres gars savent que j'ai vu Conner aujourd'hui ? »

	« Oui. Je pense qu'ils se sentent un peu mis de côté. »

	« On devrait faire quelque chose pour arranger ça », je suggère.

	« Je m'attendais à ce que tu dises ça. Peut-être que je devrais leur envoyer quelques photos. »

	« À ce propos... C'est un peu bizarre pour moi que tu continues à organiser mes rendez-vous. J'ai vraiment l'impression que tu me prostitues. Ça pourrait être un jeu amusant à jouer un jour, mais… »

	« Je comprends ce que tu veux dire, Carol. Mais j'aime être inclus. Ça serait vraiment bizarre pour moi si j'étais mis à l'écart comme ça. »

	Je vois ce que John veut dire. Je ne peux pas m'empêcher de sentir qu'il y a un problème de confiance là-dessous, mais il est déjà allé si loin que je ne peux pas lui en vouloir. Je pense à un compromis.

	« Et si on créait un groupe de discussion ? Tu pourrais rester en spectateur, comme aujourd’hui, mais moi, je pourrais parler directement aux mecs. »

	« Ça pourrait marcher », admet John. « Ça pourrait même être vraiment excitant. »

	« Je te promets, tu seras toujours dans la boucle. Tu es mon numéro un. Je t’aime. »

	« Je t’aime aussi. J’aime bien l’idée, Carol. On commence maintenant ? »

	« Non. Là, c’est juste toi et moi. Et je veux que tu me montres à quel point tout ça t’excite. »

	Pendant notre conversation, la queue de John a repris vie. Elle se durcit lentement, mais je manque de patience. Je la caresse et passe légèrement mes ongles sur ses couilles. John gémit, ses doigts se resserrent dans mes cheveux, me guidant vers son sexe. Obéissante, je l’engloutis dans ma bouche, comme une bonne petite salope. Une bonne petite épouse salope.

	Je lèche son manche de haut en bas, tout en jouant avec ses boules. J’adore sentir son sexe reprendre vie sous mes doigts.

	« Tu aimes quand je suis méchante ? » je murmure d’une voix doucereuse.

	« Ouais… » Sa réponse ressemble à un grognement.

	« J’ai été méchante aujourd’hui ? Une mauvaise petite épouse ? »

	« Ouais… tu l’as amené dans notre lit… »

	« Seulement après qu’il m’ait baisée sur la table de la cuisine. C’était mal, ça… Papa ? »

	« Putain… Carol… »

	John est assez dur pour moi maintenant. Je l’enfourche et le fais glisser en moi. Je suis douloureuse, mais ça va. Je mentirais si je disais que je ne sentais pas tout de suite la différence entre mon mari et mon amant. J’adore la bite de John, mais il ne me remplit pas autant que Conner. John doit aussi sentir la différence, après la façon dont Conner m’a écartée. Je me balance lentement sur lui. John me tient les hanches et me regarde intensément. On dirait qu’il me voit pour la première fois.

	« Je me suis mise à genoux dans notre cuisine et je l’ai sucé. Je n’ai pas pu résister. Je le voulais trop. »

	« Tu en avais besoin. »

	« J’en avais besoin. J’avais besoin de sa grosse bite, Papa. »

	« Tu aimes ça, hein, Carol ? »

	« Ouiiii… j’adore sa taille. Tu sens comme il m’a élargie ? »

	« Ouais… putain, ouais… »

	« Tu aimes ma chatte bien défoncée. »

	« Ouais… oh putain… »

	J’accélère le mouvement. Je suis surprise de sentir mon propre orgasme monter si vite. Ce jeu de rôle m’excite vraiment ! J’aime jouer les salopes et taquiner mon mari. Il y a tellement de nuances dans ce nouveau truc qu’on explore !

	« Après qu’il m’ait fait jouir, je lui ai dit de monter. Je voulais qu’il me baise dans notre lit. C’était troooop mal, Papa. »

	« Uhnn… tellement mal… tellement cochonne… »

	Je me penche sur lui, mes hanches et mes muscles intimes faisant tout le travail. Ça fait mal de solliciter ces muscles après Conner, mais la souffrance en vaut la peine pour voir l’expression de John.

	« Je suis une salope, Papa. Une épouse salope, et tu adores ça », je chuchote.

	« Ouais… ouais… Carol… »

	« Dis-le, Papa. Dis-moi à quel point je suis une salope. »

	« Tu es… tu es… une putain de salope, Carol. Putain ! Une vraie petite salope ! »

	« Je suis ta salope, John. Ta petite épouse salope. Je serai aussi cochonne que tu le voudras. »

	« Putain… Carol… »

	« Tu veux me voir me faire prendre par plusieurs hommes encore, Papa ? »

	« Ouais… »

	« Je parie que tu meurs d’envie d’en parler à tous les gars sur Reddit. »

	« Ouais… »

	« Peut-être que certains habitent près d’ici. Ils pourraient venir. »

	« Putain… »

	« Tu veux voir des inconnus me baiser, Papa ? »

	« Carol… putain… Carol… »

	John a l’air désespéré, comme s’il perdait la tête. Il me serre les hanches à m’en faire mal et s’enfonce en moi comme un fou. Je pensais qu’il tiendrait plus longtemps après avoir joui dans ma bouche, mais je touche toutes ses cordes sensibles. Je veux qu’il s’amuse autant que moi.

	« Putain… merde… bordel ! »

	Je continue à bouger quand il s’arrête, et John décharge en moi. Mon Dieu, combien de sperme ai-je accumulé aujourd’hui ? Merci la pilule. Je continue à le chevaucher pendant qu’il jouit, et quelques secondes plus tard, je jouis à mon tour en criant son nom. Je l’étreins tandis que mon ultime orgasme me submerge. J’ai l’impression d’avoir vécu un mois de plaisir en une seule journée. Je suis épuisée.

	« C’était incroyable, Carol. Tu es incroyable. »

	« Je veux juste mériter tout ça. Je veux que tu saches que tu es le premier, et que ça ne changera jamais. »

	« Tu n’as pas besoin de me le répéter, chérie. »

	« Si. Je t’aime, et j’aime te le dire. »

	John soupire. « Je crois que je comprends enfin l’engouement pour le "reclaim sex". »

	« Ah oui ? »

	« C’était intense. »

	« Trop intense ? » Je me demande si je suis allée trop loin. Une grande partie de ce que j’ai dit était juste pour l’exciter. Honnêtement, je n’avais pas du tout pensé à prendre Conner dans notre lit conjugal. Je voulais juste être à l’aise, mais avec le recul, c’était fou.

	« Non, pas du tout. C’était… c’était… waouh ! Tu es une femme incroyable, Carol. On est ensemble depuis toutes ces années, et j’ai l’impression de continuer à découvrir des couches de ta personnalité, à te redécouvrir. »

	« Dieu merci, tu es là, chéri. J’ai de la chance d’avoir un homme qui s’intéresse à ça. Je ne savais même pas que j’avais autant de facettes avant de te rencontrer. Tu as ouvert mon monde. »

	John rit. « Dans la chambre, en tout cas. »

	« Oui, mais pas seulement. Tu as vraiment élargi mon horizon. »

	« Tu le mérites. Tu mérites tout ça. J’ai hâte de voir quelles autres aventures on va vivre. »

	« Aventures ? »

	« Les bonnes aventures. Les aventures sexy. »

	« Mmm, moi aussi, j’ai hâte de découvrir ça. »
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